
        
            
                
            
        

    
 



La machine fantastique


Rebecca York





Résumé : Physicien de renommée internationale, Cameron Randolph ne peut se pardonner l'agression qu'à subie sa femme Jo dans la rue. Car pour lui, c'est sa dernière invention, encore confidentielle mais déjà convoitée, qui est à l'origine du drame. Drame d'autant plus déplorable que Jo, de retour de l'hôpital, ne semble plus voir toute sa tête. Ne prétend-elle pas qu'une force surnaturelle a investi leur maison ?


En bon scientifique peu enclin à croire ses inepties, Cameron doit pourtant se rendre à l'évidence quand, une nuit, tandis qu'il effectue des calculs dans son laboratoire, une masse d'énergie se détache de ses appareils pour se matérialiser au milieu de la pièce. Il a beau se frotter les yeux, cligner des paupières, la forme continue de frémir et à tournoyer sur place. Etrange émanation de la science, songe Cameron, mal à l'aide, en éteignant son ordinateur. En tout cas, pas question de croire aux fantômes...
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Sa casquette enfoncée sur ses boucles rousses, Jo O'Malley s'accroupit derrière une vieille borne téléphonique rouillée, les doigts crispés sur son appareil photo. De la sorte, quand l'individu qu'elle filait ressortirait du bâtiment, elle ne se laisserait pas prendre par surprise. D'autant que, la lumière déclinant vite, l'éclairage risquait bientôt de se montrer insuffisant pour obtenir des images nettes.


Les minutes s'écoulaient lentement. Des petits cailloux pointus lui entraient dans les genoux. Elle s'apprêtait à changer de position quand la porte s'ouvrit. Elle mit rapidement au point. L'homme avait un visage de reptile. Repoussant. « Pourvu qu'il n'ouvre pas la bouche, songea-t-elle avec un frisson de dégoût. Il pourrait bien avoir la langue fourchue. »


Pendant qu'il descendait les quelques marches de l'entrepôt, elle prit six clichés au téléobjectif.


Puis il s'éloigna et tourna au coin de la rue. Elle hésita, partagée entre le désir d'accumuler d'autres preuves et la crainte de forcer le destin en prenant des risques inutiles. Elle opta pour la sagesse et attendit de voir si l'individu ne rebroussait pas chemin. Puis elle se releva lentement et frotta ses genoux endoloris avant de regagner la Lexus gris métallisé. Promenant son regard alentour, elle prit soudain conscience de son isolement.


Une bise glaciale balayait les berges de la Patapsco River et elle remonta frileusement le col de sa veste. Enquêter dans le quartier des docks, seule, était plutôt imprudent, mais elle ne voyait pas à qui elle aurait pu demander de l'accompagner. Sûrement pas à son mari en tout cas... Elle chemina dans l'ombre du bâtiment de brique rouge, tous ses sens en alerte. Mais les seuls bruits qu'elle entendait était celui de ses propres pas et celui du souffle du vent qui éparpillait des saletés sur les dalles de ciment fissurées.


Sa voiture avait mal choisi son jour pour tomber en panne, la contraignant à emprunter celle de Cameron. Elle repéra le véhicule, dissimulé derrière une benne à ordures, et éprouva un bref sentiment de culpabilité à la pensée du mensonge qu'elle avait raconté à Cam : elle avait prétendu effectuer une enquête de routine pour une compagnie d'assurances...


Les environs semblaient calmes et elle sortit de son sac la commande à distance qui permettait de désactiver le système d'alarme de la voiture. Ce gadget était l'une des dernières inventions de la Randolph Electronics — l'entreprise de Cam — mais le coûteux joujou était encore à l'étude et ne serait commercialisé que le jour où son prix d'achat deviendrait abordable pour tout un chacun.


Tandis que Jo entrait une série de codes, l'appareil de contrôle clignota du rouge au vert. Après s'être glissée derrière le volant, elle verrouilla la portière et jeta sa casquette sur la banquette arrière en poussant un soupir de soulagement.


Le téléphone cellulaire de la Lexus était équipé d'une autre production de la maison Randolph : un voyant à cristaux liquides, lequel indiquait que quelqu'un avait cherché à la joindre. Elle pressa la touche correspondante, et le numéro de son domicile s'afficha. Dès qu'elle eut fait démarrer la voiture, elle enclencha la composition automatique de rappel.


Cam décrocha à la première sonnerie.


— Jo?


Son ton anxieux lui serra le cœur, mais elle s'appliqua à répondre d'une voix dégagée tout en sortant prestement le rouleau de pellicule de son appareil photo.


— Hello!


— Bon sang, Jo... Il est 5 heures passées et je commençais à me faire un sang d'encre. Où es-tu?


— Tout va bien. Je suis sur le chemin du retour à présent.


Tout en parlant, elle avait posé la bobine de film sur son siège, et déboîtait pour quitter l'aire de stationnement.


— Mais où es-tu? insista Cam.


— Désolée, mais mon client préfère que cela reste confidentiel, répondit-elle d'un ton neutre, heureuse qu'il n'eût pas installé l'un de ses vidéophones à bord de la voiture.


Un bruit de moteur lui fit soudain tourner la tête, et elle découvrit une fourgonnette lancée à vive allure, qui s'immobilisa juste devant la voiture. Avec un petit cri de surprise, elle bloqua les freins.


— Jo ? Que se passe-t-il ?


— Une camionnette vient de me barrer la route. 


Ayant besoin de toute sa concentration, elle laissa tomber le combiné sur la banquette et entama une marche arrière. Trop tard. Un autre véhicule, surgi de nulle part, lui coupait toute retraite.


— Pour l'amour du ciel, Jo, dis-moi ce qui se passe ! 


La voix de son mari lui sembla venir de très loin.


— Au secours! Cam, aide-moi...


— Jo! Jo! 


Comme dans un film d'horreur, une silhouette menaçante se matérialisa derrière le pare-brise : un individu de haute taille portant un revolver pointé dans sa direction.


L'homme secoua la poignée de la portière tandis qu'elle cherchait frénétiquement à sortir son arme de son sac à main. Elle n'eut pas le temps d'achever son geste. Une détonation claqua sèchement et une douleur aiguë lui déchira la poitrine.


Cam continuait à l'appeler, et elle voulut lui répondre, mais une bulle de sang se forma sur ses lèvres à la place des mots qu'elle allait prononcer. La porte n'aurait pas dû céder et, dans un brouillard vague, elle se demanda comment son agresseur avait pu ouvrir, pour ensuite l'arracher de son siège et la jeter sans ménagement sur le pavé.


Elle cligna des yeux en voyant deux visages aux traits confus se pencher sur elle.


— Imbécile. Tu l'as tuée.


— Elle avait une arme. C'était elle ou moi.


— On ferait mieux de décamper en vitesse.


Elle avait mal. Tellement mal. La douleur envahissait toute sa poitrine. Elle tenta de se relever, mais ses bras et ses jambes ne répondaient plus.


«Oh, Cam! J'ai oublié de te dire que je t'aimais avant de quitter la maison ce matin... »


A présent, un froid intense la paralysait. Un rideau noir tomba devant ses yeux et tout disparut autour d'elle. Même la douleur.


C'est alors qu'une lueur ambrée illumina le fond des ténèbres, comme un signe d'encouragement. Elle chercha à s'en rapprocher tout doucement. Bientôt, elle filait vers la lumière salvatrice, non pas sur ses pieds, mais en se déplaçant sans peine à travers l'espace. Elle s'aperçut alors que la lueur marquait le début d'un tunnel. Un tunnel vers la paix et la sécurité. A l'entrée, une silhouette l'attendait.

 

On aurait dit un coup de feu !


Cameron Randolph sentit une terreur sans nom lui glacer les veines tandis qu'il s'égosillait au téléphone. 


— Jo ! Réponds-moi ! Jo...


Mais son épouse restait muette. Tournant le volume au maximum, il tendit désespérément l'oreille. Des voix étouffées lui parvinrent, puis le bruit d'un véhicule qui démarrait. Ensuite la ligne fut coupée et son cœur s'arrêta de battre. En quelques secondes, des images terrifiantes défilèrent devant ses paupières closes. Jo éjectée de sa voiture ; Jo blessée à mort, agonisant dans une ruelle déserte. Et le pire, c'était qu'il ignorait tout de l'endroit où elle se trouvait.


Il balaya son laboratoire d'un regard affolé et se mit en quête d'un dispositif — n'importe lequel — qui aurait pu l'aider à localiser le lieu où sa femme gisait. Dix millions de dollars de technologie avancée ne lui seraient d'aucun secours si Jo disparaissait. Il saisit rageusement un clavier d'ordinateur et l'envoya s'écraser contre le mur. Le fracas de l'appareil calma instantanément sa colère.


« Du calme, songea-t-il. Respire et réfléchis un peu. »


Passant une main dans sa chevelure brune, il se concentra sur les détails qu'il connaissait. Jo conduisait sa Mustang, et... Erreur! La fichue voiture était tombée en panne le matin même et Jo lui avait emprunté sa Lexus. Avec le prototype de téléphone cellulaire qu'il était en train de tester. La jeune femme avait également emporté le nouveau biper bidirectionnel. Si elle le portait encore sur elle, et si elle était dans une zone peu éloignée, il y avait une petite chance...


« Pourvu que ça marche », scanda-t-il comme une prière tandis qu'il se mettait aux commandes de son ordinateur. Pianotant nerveusement sur les touches, il entra une série de formules pour activer le gadget à distance et lui ordonner d'émettre un signal. C'était un système qu'il avait mis au point en s'inspirant des boîtes noires utilisées pour retrouver les avions accidentés.


L'écran s'éclaira et Cam, le souffle court, attendit la réponse. Hélas, tout ce qu'il obtint fut un message laconique : « Votre correspondant ne peut être joint. Pour continuer, entrez de nouveaux paramètres. »


Un chapelet de jurons lui échappa. Bon sang, Jo était trop loin ! Restait le téléphone de bord.


Refusant de penser à sa femme, dont la vie s'écoulait peut-être de seconde en seconde vers une issue fatale, il entra une nouvelle série de données, afin de passer sur le réseau cellulaire. Normalement, il n'était pas autorisé à consulter les statistiques d'utilisation, mais il décida ne pas perdre de temps à obtenir une permission en règle. Il allait utiliser les failles de sécurité qu'il avait découvertes lors de l'évaluation du système, pour atteindre directement les informations codées des appels les plus récents.


« Seigneur, faites qu'il ne soit pas trop tard, je vous en supplie !. » implora-t-il.


L'écran fluorescent lui renvoyait l'image de son visage ravagé d'angoisse tandis que le logiciel passait en revue les milliers d'appels qui se croisaient sur le réseau. Et pendant cette attente interminable, des images de ses trois ans de mariage avec Jo surgirent avec la précision d'un film vidéo. Leurs noces tout d'abord, et le moment où sa jeune épouse avait envoyé valser ses hauts talons, au milieu de la réception. Leur lune de miel, quand il l'avait poursuivie sur la plage privée de cette île des Bermudes, et qu'il l'avait rejointe et allongée sur le sable pour lui faire l'amour. Jo, surgissant avec un groupe d'amis dans son laboratoire, à la maison, pour lui souhaiter son anniversaire. Jo, pelotonnée contre lui, lorsqu'ils regardaient ensemble les vieux films d'Hitchcock qu'elle adorait. Et puis son regard qui tournait à l'indigo quand elle se lovait dans ses bras et le défiait d'un sourire séducteur. Il dut chasser les larmes qui lui brouillaient la vue.


Le curseur clignotait sur l'écran en face du mot Ready. La base de données avait repéré l'appel de Jo : il allait pouvoir l'afficher sur cartographie électronique. D'une frappe nerveuse, il isola les coordonnées de la cellule et les superposa sur le plan de la ville de Baltimore. Puis il imprima les résultats.


South Baltimore... Mais quel genre d'enquête menait-elle donc pour se trouver dans ces bas quartier? Pas étonnant qu'elle eût refusé de lui dire où elle se rendait. Elle se doutait bien qu'il se rongerait les sangs. Il arracha la feuille de l'imprimante, saisit son scanner portable et gagna la porte.


Cinq minutes plus tard, il se trouvait sur le périphérique, zigzaguant dans les embouteillages à plus de cent à l'heure, espérant presque attirer l'attention d'une patrouille de police. Si les flics l'arrêtaient, il leur demanderait une escorte. Du coup, il eut l'idée d'appeler Dan Cassidy. C'était un ami de Jo, bras droit du procureur général, qui avait le pouvoir de mobiliser une brigade de policiers. Mais Dan n'était pas chez lui. Sa femme, Sabrina, lui dit qu'il était retourné à son bureau finir un travail urgent. C'est là que Cam le trouva.


— Dan, Jo s'est fait braquer et sa voiture a été volée, mais le véhicule est équipé d'un système G.P.S.


— Où est Jo actuellement?


— South Baltimore — au nord de Locus Point. Elle est peut-être blessée. Je me trouve à vingt minutes environ de l'endroit.


— D'accord. J'envoie une brigade sur les lieux et je préviens le S.A.M.U. Quelle marque de véhicule cherchons-nous ?


— Une Lexus gris métallisé, de 1994, immatriculée RAND01. Dès que j'en sais plus, je te rappelle.


Cam raccrocha après avoir remercié Dan pour son aide. Tout en continuant à se faufiler dans le trafic dense du samedi soir, il jetait de fréquents coups d'œil à l'écran de contrôle et guettait avec impatience le premier signal sonore. Pourquoi le fichu engin restait-il muet? S'il persistait à se taire, Cam serait obligé de quadriller le quartier avenue par avenue, ruelle par ruelle.


Lorsque le premier bip significatif retentit, il eut l'impression de recevoir une puissante décharge d'adrénaline. A l'écran, le graphique révéla que la balise émettrice était toujours au même endroit. Ce qui signifiait que Jo n'avait pas bougé — à moins que l'émetteur ne fût tout simplement tombé à terre.


Il quitta le périphérique par la sortie suivante et s'enfonça dans des ruelles mal éclairées, bordées de bâtiments abandonnés et de quelques échoppes aux rideaux de fer baissés.


Bientôt, il déboucha sur un terrain vague non loin de la Patapsco River. Un unique réverbère jetait un maigre éclairage sur l'esplanade déserte. Pas une voiture en vue. Seulement des entrepôts à moitié en ruine. Il ralentit et rappela Dan pour le prévenir de l'endroit où il se trouvait. Tout en fouillant l'ombre du regard, il passa son scanner en mode sensible afin de mieux recevoir les fréquences proches.


Il avait un peu l'impression de jouer à cache-cache. Sauf qu'il ne s'agissait pas d'un jeu, mais de la vie de Jo. Lorsqu'il tourna en direction des docks, le son devint plus faible. Il emprunta la direction opposée, et le signal se renforça.


Pourtant, il ne distinguait que des papiers gras volant au vent et une benne débordant d'ordures. Il arrêta la voiture, fit le tour de la benne au pas de course et, soudain, heurta un corps gisant sur le bitume craquelé.


— Jo ! murmura-t-il en se laissant tomber à genoux près d'elle. Oh, mon Dieu, Jo...


Elle ne bougeait plus. Ne répondit pas à son appel. Le cœur battant, il la fit pivoter très lentement vers lui.


Pendant une seconde ou deux, son cerveau refusa d'enregistrer ce qu'il voyait. Puis l'horrible réalité le frappa de plein fouet : Jo baignait dans une mare de sang. D'une main tremblante, il chercha le pouls à la naissance de son cou, mais n'y découvrit aucun signe de vie. L'intensité de la douleur le plia en deux. Il prit sa femme dans ses bras et la serra tendrement, enfouissant son visage dans ses boucles soyeuses. Des larmes lui brûlèrent les paupières.


— Je t'aime, Jo. Je t'aimerai toujours...

 

« Je suis en sécurité, désormais. »


Son soulagement était intense, mais les mots n'atteignirent pas les lèvres de Jo. De fait, elle n'arrivait pas à sentir le contour de sa bouche formant les syllabes. Ni l'air entrant et sortant de ses poumons. Elle eut l'impression que son corps tout entier était comme déconnecté et un bref sentiment de panique l'envahit. Mais la peur disparut aussitôt, remplacée par une certitude.


Elle n'avait pas besoin de son corps. Pas ici. Ici?


Mais où donc se trouvait-elle?


Elle ouvrit de grands yeux et observa ce qui l'entourait. Du moins, c'est ce qu'elle crut faire. Car il n'y avait rien à voir, à l'exception de la chaude lumière ambrée qui l'enveloppait. Elle eut l'impression de s'épanouir, telle une fleur sous une rosée bienfaisante, acceptant la sensation de bien-être et de liberté que lui procuraient ces doux rayons.


Elle n'eut pas conscience d'avoir exprimé ses pensées — ni que quiconque fût là pour l'entendre. Mais elle reçut une réponse comme si quelqu'un de tout proche lui avait parlé.


— Je comprends, dit la présence mystérieuse.


Les mots n'étaient plus nécessaires et pourtant, elle formula une question.


— Etes-vous là pour m'accueillir?


— Pas exactement.


— Alors, pourquoi ?


— Vous avez encore à faire sur Terre.


— Oh, non ! affirma-t-elle.


— Regardez ce que vous laissez derrière vous.


Jo tenta de résister mais, malgré elle, son attention se tourna vers la Terre. Elle avait cru franchir d'immenses distances dans le temps et l'espace, et elle fut extrêmement surprise de se retrouver tout près de l'endroit où son corps gisait. Ou peut-être n'était-ce qu'une déformation de ses perceptions qui lui donnait l'illusion de planer à quelques mètres au-dessus d'un trottoir de ciment craquelé et ensanglanté...


Sa surprise fut encore plus grande lorsqu'elle aperçut son visage pâle comme la mort, ses lèvres bleuies.


Immédiatement, son attention fut attirée par Cam. Il tenait son corps inerte dans ses bras et lui embrassait les cheveux tandis que les larmes roulaient sur ses joues.


— Oh, mon Dieu, Jo ! répétait-il inlassablement.


— Il a besoin de moi, murmura Jo, le cœur serré.


— C'est vrai.


Un sentiment d'urgence la saisit.


— Me laisserez-vous le rejoindre?


— Cela ne dépend pas de moi. Il se peut que ce soit déjà trop tard.


— Il faut que j'essaye.


Se tournant résolument vers la Terre, elle entama le chemin du retour. Elle rencontra d'abord une formidable résistance — comme si l'atmosphère elle-même se condensait pour la retenir dans ce lieu où matière et énergie entraient en fusion. A présent, elle appartenait à ce monde invisible. C'est pourquoi elle avait quitté son corps et s'était envolée vers le ciel, tel un papillon balayé hors d'un jardin par une bourrasque de vent.


Elle faillit arrêter là ses efforts et se rendre à l'inéluctable.


Mais son regard, une fois encore, se fixa sur l'homme qui la serrait contre lui. Elle vit ses épaules secouées de sanglots. Entendit le désespoir dans sa voix..


Alors, avec un sursaut d'énergie, elle rassembla toutes ses forces dans une ultime tentative. Pour s'arracher aux limbes qui la retenaient prisonnière.
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La sirène aiguë d'une ambulance déchira le silence de la nuit, tel le gémissement d'une pleureuse au bord d'un lit mortuaire. Cam sursauta et jeta un regard vague dans la direction du véhicule. Il songea qu'il aurait dû se lever pour faire signe à l'ambulancier, mais ses membres lui semblaient coulés dans du béton.


Il effleura l'ovale du visage de Jo, comme si le contact de ses doigts eût pu rendre la vie à sa chair de marbre. Ses mains se posèrent à la naissance de son cou, là où son pouls battait naguère.


Une faible pulsation y était perceptible. Cam se figea, stupéfait, n'osant plus respirer. Son imagination, sans doute, lui jouait un mauvais tour... Mais non, ce n'était pas une illusion. La vibration était là, sous la pulpe de ses doigts.


L'ambulancier avait coupé la sirène d'alarme.


— Par ici ! Vite..., lui hurla Cam avant de reporter son attention sur Jo.


Il suspendit son souffle en comptant les faibles battements, l'œil rivé sur le cadran de sa montre. Il avait pourtant constaté que Jo était décédée. Et à présent, son cœur battait, de façon erratique, certes, mais il battait. Un espoir insensé envahit Cam, ainsi qu'une intense émotion... car il comprit qu'il venait d'être témoin d'un miracle.


Quelques instants plus tard, une femme médecin et un interne s'agenouillèrent à son côté. Sachant qu'il ne pouvait plus rien faire, il leur confia la blessée.


Les praticiens s'affairèrent immédiatement sous son regard angoissé. Bientôt, un bruit de respiration s'éleva de nouveau de la poitrine de Jo, suivi d'un' affreux gargouillis.


— Qu'est-ce que c'est, docteur? s'enquit-il, les sourcils froncés.


— Un pneumothorax sans doute...


— C'est une perforation de la plèvre, précisa la femme médecin d'un ton abrupt, tout en déchirant l'étui d'une épaisse compresse de gaze dont elle tamponna l'horrible blessure.


— Va-t-elle s'en sortir?


— Elle a perdu beaucoup de sang, constata l'interne en préparant la transfusion.


— Je monte avec elle, déclara Cam tandis que l'équipe médicale transférait Jo sur une civière-et la hissait dans l'ambulance.


Dan Cassidy venait de débarquer avec trois véhicules de police.


— Je fais suivre ta voiture à l'hôpital, annonça-t-il.


— Merci pour tout.


— Pas de quoi. Je te retrouve dans la salle d'attente de l'hôpital.


Le trajet jusqu'aux urgences du Maryland Center fut le quart d'heure le plus long de toute l'existence de Cam. Ses yeux ne quittèrent pas une seconde le visage de Jo et il garda l'oreille tendue pour capter les moindres battements qu'enregistrait le moniteur.


Il avait pris sa main dans la sienne et cherchait à insuffler toute son énergie dans ce corps suspendu entre la vie et la mort.


— Tiens bon, Jo. Tu es une battante. Ne lâche pas maintenant, ma chérie. Tu vas y arriver. Je t'en supplie, fais-le pour moi. Je t'aime.


Inlassablement, il répétait ces mots d'encouragement, espérant que l'âme de la jeune femme capterait sa fervente prière.

 

Jo n'eut pas de souvenir précis du moment où elle reprit conscience. D'abord, elle entendit des bruits de machines autour d'elle. Etait-ce le labo de Cam? Non... Elle était étendue sur un lit et une batterie de tuyaux était fixée à son corps, comme pour la retenir sur terre et l'empêcher de retourner dans les limbes.


Dans les limbes?


Quelle drôle d'idée... Son esprit semblait s'égarer et la laissait dans un état de confusion pénible. Et puis une douleur sourde à la poitrine l'empêchait de respirer librement.


— Jo?


Elle reconnut la voix de Cam. Il était près d'elle et lui tenait la main. Auparavant, déjà, il l'avait appelée. A plusieurs reprises. Elle s'en souvenait... A moins qu'il ne s'agisse d'un autre de ses rêves bizarres. Elle voulut serrer les doigts. Mais ce simple geste était hors de sa portée. Elle battit des paupières et tenta de fixer son regard sur Cam.


Il lui pressa la main.


— Jo...


Dans un souffle, elle chuchota son prénom en retour, mais cet effort lui prit toute son énergie.


— Ne parle pas. Rappelle-toi simplement que je t'aime et que j'ai besoin de toi.


Elle attendit un moment et, rassemblant toute sa volonté, parvint à formuler une question.


— Qu'est-ce... qui est... arrivé?


Cam dut se pencher sur elle pour la comprendre.


— Tu as reçu une balle. Tu es à l'hôpital. Et tu vas t'en sortir.


Etait-ce la raison de cette brûlure qu'elle sentait à la poitrine ? Une balle ! Elle essaya de se remémorer les événements, mais tout souvenir s'était effacé. Le fragile fil d'Ariane la reliant à son passé semblait s'être rompu.


Elle voulut rester dans cet état de conscience, près de Cam. Mais c'était au-dessus de ses forces. Comme un bateau qui fait naufrage, elle s'enfonça lentement dans les profondeurs d'un sommeil abyssal.

 

L'homme au visage ravagé se pencha sur le clavier de son ordinateur ultrapuissant. L'information, c'était le pouvoir. Et ce pouvoir, il le faisait sourdre de ses doigts pour le répandre sur le réseau Internet, à la manière d'un sorcier jetant des mauvais sorts. Il avait amassé des fortunes en achetant et en vendant des données à travers le monde. Et même si, aujourd'hui, il avait quasiment tout perdu de ses millions de dollars, il lui restait son intelligence, intacte. Grâce à elle, il retournerait sur le devant de la scène et reconquerrait son empire — de la manière qui lui avait déjà réussi : par le vol, la tricherie et tous les moyens à sa disposition.


Sa main quitta le clavier et toucha la peau caoutchouteuse de sa joue en un geste qui était devenu une habitude lorsqu'il se trouvait seul. Les meilleurs chirurgiens s'étaient escrimés, en vain, à lui reconstituer un visage approchant de la normale : sa face ressemblait davantage à un amas de cire fondue qu'à une figure humaine.


Ce qui lui était arrivé, deux ans auparavant, aurait eu de quoi rendre fou un homme moins robuste. Mais lui, il était implacable. Il avait réussi à survivre et, surtout, il avait accepté ses traits monstrueux. Qui plus est, il comptait sur son apparence, maintenant qu'il revenait sérieusement dans le domaine des affaires, pour terroriser ses adversaires. Jadis, les grands de ce monde avaient appris à craindre son pouvoir. Dorénavant, ils redouteraient son visage même.


Après l'incendie, il avait souffert comme un damné, et la seule chose qui l'avait sauvé, jour après jour, avait été l'idée fixe de sa revanche. Oui, il s'était juré de rester en vie à seule fin de traquer et de détruire le Judas qui avait trahi sa confiance.


Après mûre réflexion, il avait décidé de prendre le temps nécessaire — sa revanche n'en serait que plus savoureuse — pour annihiler non seulement l'ignoble traître, mais tous ceux qui l'avaient aidé et soutenu. A commencer par M. et Mme Cameron Randolph. Les malheureux l'ignoraient encore, mais ils allaient financer son come-back parmi les grosses pointures.


L'homme au visage de cauchemar pianota sur ses touches en un staccato déchaîné. Il avait hâte de connaître le résultat de ses opérations du côté des docks.

 

Jo vécut ses premiers jours à l'hôpital dans une sorte de semi-coma dont elle émergea peu à peu, pour découvrir l'appareillage sophistiqué qui la maintenait en vie.


Elle découvrit aussi son mari, à son chevet. Il dormait dans un fauteuil. Seigneur, depuis combien de temps campait-il là?


— Cam ? appela-t-elle à mi-voix.


Il se réveilla en sursaut comme si on avait tiré un coup de canon près de lui. Lorsqu'il vit ses yeux ouverts, un long soupir lui échappa.


— Bienvenue parmi nous, ma chérie, dit-il en lui câlinant la joue. T'ai-je dit récemment à quel point je t'aimais?


— Moi aussi, je t'aime, murmura-t-elle en écho, fermant les yeux pour mieux sentir sa caresse. Qu'est-il arrivé ? Depuis combien de temps suis-je ici ?


— Trois jours.


— Doux Jésus !


Elle essaya, sans succès, de se hisser sur les coudes.


— Ne bouge pas. Tu as un énorme pansement sur là poitrine.


Elle tâta précautionneusement l'épaisse couche de gaze et le bandage qui l'enserrait, puis lança un regard interrogateur à son mari. Seigneur, il avait une mine de chien battu avec ses cheveux en bataille, ses joues et son menton noircis par la barbe, sa chemise fripée ! Il portait des lunettes à la place de ses verres de contact, et ses yeux gris étaient tout injectés de sang. Elle crut même y deviner une lueur de colère.


— Cam ? Es-tu fâché ?


D'un bref signe de tête, il fit signe que non. Mais elle sut qu'il mentait. Elle n'avait toutefois pas la force d'insister.


— De quoi te souviens-tu? lui demanda-t-il.


Elle lui fut reconnaissante d'avoir changé de..sujet et chercha à se rappeler ce qui s'était passé. Mais seules des images floues et chaotiques lui apparurent, dominées par le souvenir de la douleur lancinante qui lui avait déchiré la poitrine.


— Ai-je été... abattue?


— Oui. Et tu as été touchée au poumon.


Il avala la boule qui lui obstruait la gorge avant d'ajouter :


— J'ai cru que je t'avais perdue.


— Le tunnel..., murmura-t-elle d'une voix songeuse. 


Il lui pressa la main plus fort.


— Quel tunnel ? Le tunnel du port ? Quelle route as-tu prise pour gagner les quais ?


— J'ai..., balbutia Jo, qui s'arrêta, confuse. 


Elle essayait de se remémorer le chemin qu'elle avait pris avec la voiture mais, à la place, d'autres impressions montaient à la surface. La chaude lueur. Le sentiment étrange d'avoir quitté son corps. Et puis une conversation. Avec quelqu'un d'important. Soudain, elle n'était plus certaine que tout cela fût arrivé. Et elle eut peur.


— Cam..., gémit-elle.


Il eut brusquement l'air coupable en la regardant.


— Je suis désolé. Je ne devrais pas te poser ces questions maintenant.


Jo sentit l'épuisement et le froid la gagner. Elle se renfonça dans ses oreillers.


Une infirmière était apparue derrière Cam.


— Monsieur Randolph, votre épouse a besoin de repos, déclara-t-elle gentiment mais fermement. Vous devriez rentrer chez vous et tâcher de dormir vous-même.


— Pas question, tant qu'elle est éveillée.


Jo voulut serrer les doigts de Cam. Mais elle n'en eut pas la force. Ses paupières se fermèrent irrésistiblement et elle sombra de nouveau dans un profond sommeil.

 

L'infirmière avait raison. Il ferait mieux de rentrer chez lui, car il était tellement à cran qu'il en perdait la tête. Dire qu'il avait commencé à presser Jo de questions dans l'état d'épuisement où elle se trouvait !


Il se pencha sur elle pour lui donner un dernier baiser et quitta la chambre sur la pointe des pieds.


Lorsqu'il eut regagné son foyer désert, il s'allongea sur son lit et écouta la pluie tambouriner sur le toit, en fixant d'un regard vide les poutres du plafond. Il avait beau être à bout de forces, il ne put trouver le sommeil. Fermant les yeux, il tendit machinalement la main vers la place qu'occupait Jo habituellement. Le contact des draps froids le fit frissonner. Comme elle lui manquait... En admettant que tout se passe au mieux, elle resterait encore une longue semaine à l'hôpital. Et, ensuite, avec cette vilaine blessure et tous ses pansements, il devrait encore attendre avant de pouvoir la prendre de nouveau dans ses bras... Et puis, il brûlait d'entendre la vérité de sa bouche.


Que cachait-elle? Qu'était-elle allée faire dans ces bas quartiers? Et pourquoi avait-elle tenu à ce qu'il l'ignorât?


Il ne pouvait arrêter la ronde infernale de ses questions. Comme il ne pouvait oublier qu'il avait failli perdre la femme qu'il aimait. Dieu merci, à présent elle était hors de danger. Mais les choses seraient-elles jamais pareilles entre eux?


Ses pensées prirent un autre, tour et le ramenèrent quelques années auparavant, lorsque ses inventions étaient sa plus grande source de joie et de fierté. Avant de connaître Jo, il pensait que les femmes étaient plus intéressées par la fortune des Randolph que par sa personne. Jo lui avait fait changer d'avis, tout comme elle avait bouleversé son existence.


Il considéra l'emplacement vide près de lui. Il se sentait incapable de rester là — à la désirer plus que tout alors qu'il ne savait même plus où il en était avec elle. Il s'arracha du lit, enfila un survêtement et se passa de l'eau fraîche sur le visage. Puis il descendit au rez-de-chaussée, traversa la cuisine et emprunta l'escalier du sous-sol menant à son laboratoire.


Le travail avait toujours été son meilleur remède dans les moments de crise. Et ce soir, il avait vraiment besoin de ce remède.


Il mit en marche son équipement expérimental, conçu pour réaliser un programme qu'ils avaient baptisé, avec Jim Crowley du ministère de la Défense, le projet Pulsar. Il s'agissait de compresser des ondes de basse fréquence — en dessous du seuil utilisé par les radios commerciales, afin d'échanger des informations militaires et civiles confidentielles. Mais jusqu'à présent, Cam n'avait pas atteint le succès dans ses recherches. Il reprit ses travaux à l'endroit où il s'était arrêté quand il avait reçu l'appel au secours de Jo, alluma l'écran et déclencha une série de calculs après avoir entré son nouvel algorithme.


Au début, il ne constata pas la moindre amélioration. Fichtre ! Allait-il jamais découvrir la bonne combinaison de variables? Puis la machine émit plusieurs bips et les colonnes de chiffres se mirent à doubler, tripler et quadrupler en un temps record. Cam contempla le phénomène d'un air ébahi. Qu'est-ce qui avait pu causer cette brusque surtension?


Son regard fit le tour du laboratoire. Il n'y avait aucun autre appareil de branché. Et personne dans la pièce, bien sûr. Pourtant, il avait la sensation de ne plus se trouver seul. Une présence était là... Quelqu'un — ou quelque chose — le surveillait intensément. Le duvet de sa nuque se hérissa et il se retourna vers la porte. Pas âme qui vive ! Il jeta un coup d'oeil sur les écrans de sécurité : tout était calme à l'intérieur de la maison ainsi que dans les alentours.


« Tu perds la tête, mon vieux Randolph », se dit-il pour la seconde fois de la soirée, en haussant les épaules afin de chasser la désagréable impression qu'un regard était vrillé sur sa nuque.


Il se tourna vers son clavier et recommença résolument l'expérience. Cette fois, n'écoutant pas sa prudence coutumière, il augmenta le volume au maximum et décupla la puissance du système.


L'atmosphère du labo crépita comme de l'électricité statique au cœur d'un orage. Il tendit la main pour réduire l'intensité. Mais avant qu'il n'atteigne la commande, son geste se figea malgré lui. Au-dessus de sa console, une forme vague commençait à prendre corps dans l'espace, tel un mirage au milieu du désert. Il se frotta les yeux, cligna des paupières. L'apparition était toujours là. Et à présent, les différents tons de gris constituaient une masse mouvante qui se déplaçait vers le centre du labo.


N'en croyant pas ses yeux, Cam vit une silhouette quasi humaine se former.


Bon sang, quel était ce prodige ? On aurait dit un épisode de Star Trek, sauf que l'être apparu mystérieusement devant lui semblait encore prisonnier' des limbes, hésitant visiblement entre le monde de l'énergie et celui de la matière. Cam jeta un bref coup d'œil à son écran. Les résultats affichés étaient stupéfiants. Tout comme la chose qui avait surgi devant lui et glissait à présent dans sa direction.


Cam faillit tourner les talons et piquer un sprint hors de la pièce. Mais son instinct scientifique fut le plus fort. Au lieu de battre en retraite, il chercha du regard un objet non conducteur. Le manche en plastique de son aspirateur n'était pas un instrument très orthodoxe, mais il ferait l'affaire.


A pas comptés, il se rapprocha de la chose. Elle était à moins de deux mètres de lui. Prudemment, il pointa le manche vers elle, et il fut brutalement entraîné en avant.


Il tenta de résister de toutes ses forces. Des étincelles colorées fusèrent et crépitèrent dans l'espace. On aurait dit que des mains invisibles s'étaient emparées de l'autre extrémité du tuyau et le secouaient en tous sens.


La chose se battait-elle contre lui? Etait-elle donc vivante ?


Cam tira d'un geste brusque et, en voulant libérer son arme, se cogna contre l'arête de la table. S'il arrivait à débrancher le moniteur, ferait-il disparaître le... fantôme?


« Attends ! Fais d'abord un dernier test », plaida en lui la voix de l'inventeur. Il contourna la table et se remit au clavier.


Les molécules de l'image frémirent et tournoyèrent sur place comme les morceaux de verre colorés d'un kaléidoscope. Surgit alors une sorte de visage sinistre à l'emplacement de la tête. 


L'apparition demeura suspendue quelques secondes. Puis, dans un bouquet de crépitements, elle s'évanouit.


Glacé jusqu'à la moelle, Cam fixa longtemps l'emplacement où s'était tenue la silhouette.











3.






Jo ne s'était jamais vraiment habituée à la fortune de Cameron Randolph. Pas plus qu'au fait de vivre dans leur luxueuse propriété qu'elle avait ironiquement baptisée La Plantation. Pour quelqu'un qui, comme elle, était née et avait été élevé au fin fond du Maryland, là où appartenir à une famille aisée signifiait que votre mère était serveuse et votre père conducteur de poids lourd, le choc culturel avait été immense. Déjà, la vie commune avec son premier mari, Skip O'Malley — un détective privé — l'avait accoutumée à un certain confort. Tout en restant une pâle copie de l'existence qu'elle menait aujourd'hui.


De la chaise longue où elle se reposait, Jo parcourut du regard le parc entourant la maison qu'ils avaient fait construire à Owings Mills. On avait beau être aux premiers jours d'octobre, les parterres n'en regorgeaient pas moins de fleurs.


Autrefois, dans sa vieille maison de Roland Park, Jo s'occupait elle-même des plates-bandes, et elle prenait toujours plaisir à l'entretien du jardin. Mais c'était devenu un hobby et non plus une nécessité, depuis qu'une entreprise de jardinage passait deux fois par semaine pour s'occuper de la propriété. Les ouvriers étaient à l'œuvre ce matin-là et, de son transat, elle apercevait Monroe, le jardinier en chef, qui paillait des semis autour de la piscine.


Quelques instants plus tard, il s'arrêta au coin du patio.


— J'aurai les glycines que vous avez commandées la semaine prochaine, madame Randolph.


— Parfait. J'aime beaucoup les nouveaux massifs que vous avez créés au bord de la piscine et autour du patio.


L'homme eut un bref sourire.


— Merci, madame.


Jo le suivit du regard tandis qu'il remontait l'allée en poussant une lourde brouette. Avoir de l'aide pour les gros travaux d'extérieur était bien utile. Mais lorsque Cam lui avait demandé si elle souhaitait des domestiques à plein-temps pour s'occuper de la maison, elle avait refusé tout net. L'idée d'être perpétuellement entourée de personnel l'aurait rendue très mal à l'aise, et elle avait convaincu son mari qu'elle s'en sortirait très bien avec une femme de ménage trois fois par semaine. Jusqu'à ce matin, elle avait eu droit, en plus, à une infirmière à domicile, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Mais là, elle n'avait pu protester, car la convalescence, après une blessure aussi grave, n'était pas une mince affaire... Et puis, sans la présence de l'infirmière, Cam aurait refusé de la laisser pour aller travailler. N'empêche, elle se sentait soulagée de retrouver un peu d'intimité.


Elle ferma les yeux. Elle se sentait épuisée. Physiquement, mais surtout moralement. Cam et elle n'avaient pas eu un instant de tranquillité depuis des semaines. Et la tension nerveuse de son mari l'avait gagnée à son tour. Bien que ce ne fût pas l'unique raison de leur désaccord.


Elle avait pris une mauvaise décision. Elle s'en rendait compte à présent. Cela avait été une erreur de ne pas le tenir au courant de son enquête. Evidemment, lorsqu'elle lui avouerait ce qui l'avait amenée clans le quartier des docks, elle était persuadée qu'il entrerait dans une colère noire. Mais affronter sa colère n'était rien... comparé au risque de perdre sa confiance.


A cet instant, la sonnerie de l'Interphone retentit. Jo quitta péniblement sa chaise longue et se dirigea à petits pas vers la maison.


— J'arrive, lança-t-elle comme si la personne qui sonnait à la grille pouvait l'entendre.


L'Interphone et le verrouillage de l'entrée faisaient partie du système perfectionné que Cam avait installé lors de leur emménagement. Prendre de telles précautions n'était pas dans le caractère de Jo, mais elle avait fini par accepter. Après tout, son mari possédait, dans son laboratoire personnel, un matériel valant des millions de dollars.


— Oui?


Le visage et les épaules d'un livreur apparurent sur l'écran de contrôle, situé dans une niche près de la porte d'entrée.


— Une livraison de fleurs pour Mme Randolph.


— De la part de qui ?


— M. Randolph.


Jo sourit, heureuse de sa délicate attention.


— Entrez, dit-elle en déclenchant l'ouverture de la grille.


Une minute plus tard, la camionnette verte et jaune de chez Lancaster s'arrêta au bas du porche.


L'employé en sortit avec un magnifique bouquet de roses rouges et de gypsophile, présenté dans une coupe en argent.


Jo lui laissa un généreux pourboire et posa les fleurs dans le salon, afin d'en profiter lorsqu'elle se reposerait sur le divan.


Une enveloppe blanche était épinglée sur le côté. Elle s'empressa d'en sortir la carte. Mais son sourire se figea tandis qu'elle lisait ce qui y était inscrit.


« Rien n'a changé, madame Randolph. Si vous prévenez la police, ou votre mari, à propos de votre enquête, je le ferai liquider aussi facilement que je vous ai fait livrer ces fleurs. »


Son regard horrifié allait de la carte au bouquet et, quand elle eut fini de relire le message pour la troisième fois, elle se retrouva, pantelante, la carte froissée dans son poing.


Une nausée lui souleva le cœur et, toute étourdie, elle se laissa tomber sur le divan, la tête entre les mains. Seigneur, qu'allait-elle faire?


Elle voulut se jeter sur le téléphone et appeler Cam. Ou Dan Cassidy. Mais l'affreuse impression d'être surveillée l'arrêta net. Ses cheveux se dressèrent sur sa tête tandis qu'elle jetait un regard circonspect autour d'elle. On aurait dit que quelqu'un était dans la pièce et attendait de voir ce qu'elle allait décider. Soudain, elle prit conscience qu'elle avait déjà connu cette pénible situation. Trois ans auparavant, elle avait été traquée nuit et jour par un tueur psychopathe et retenue comme otage au sein même de sa maison.


Cette fois-ci, qui était-ce? Le livreur? Etait-il encore là? D'une démarche chancelante, elle retourna vers le système d'alarme et demanda une vérification des entrées et des sorties. Le programmé indiqua que le véhicule avait repassé la grille à 11 h 20 et que la propriété était de nouveau soigneusement bouclée. Seul le jardinier travaillait encore à ses massifs. Elle imagina Monroe volant à son secours avec son râteau et son tuyau d'arrosage, et elle eut du mal à réprimer un rire hystérique. Puis, lorsqu'elle eut enfin repris ses esprits, elle réfléchit à la marche à suivre.


Dans les pages jaunes de l'annuaire, elle trouva les coordonnées du fleuriste et composa le numéro sur le téléphone de la cuisine.


Une dame affable lui répondit.


— Maison Lancaster, à votre service.


— Je viens de recevoir des fleurs de la part de mon mari.


— Oui, et vous avez eu un problème ?


— Non. Je... je souhaitais simplement vérifier à quelle heure elles avaient été envoyées.


— Très bien. Puis-je avoir votre nom ?


— Jo O'Malley. Et mon mari : Cameron Randolph.


— Un instant, je vous prie.


La femme mit longtemps avant de reprendre la ligne, et elle s'en excusa :


— Désolée, madame Randolph... euh, madame O'Malley... nous n'avons aucune trace de la commande de votre mari pour aujourd'hui. La livraison venait peut-être de chez un confrère?


— Oui, j'ai dû faire erreur, marmonna Jo en raccrochant.


Mais elle savait bien qu'elle ne s'était pas trompée. Elle avait reconnu la camionnette de chez Lancaster parce que son mari avait l'habitude de faire appel à eux.


Quelqu'un avait-il glissé un faux bon de livraison avec le bouquet, après que le véhicule eut quitté la boutique ? Ou bien le prétendu livreur et la camionnette au sigle de Lancaster lui avaient-ils été envoyés par ses ennemis?


Elle se sentait piégée et incapable de faire face à la situation. S'appuyant lourdement sur le comptoir, elle attendit quelques instants avant de trouver la force d'aller récupérer le bouquet maudit dans le salon. Elle s'apprêtait à le jeter à la poubelle d'un geste rageur lorsqu'elle changea brusquement d'avis.


Elle n'avait aucune envie, certes, de conserver l'objet maléfique chez elle, mais il était devenu une pièce à conviction et, à ce titre, elle ne pouvait s'en débarrasser. A contrecœur, elle alla enfermer le vase dans le placard de la buanderie.


Seigneur, que faire maintenant? En tant que détective privée, elle avait l'habitude de venir au secours des gens en détresse. Et elle était généralement considérée comme un pilier sur lequel ils pouvaient s'appuyer en toute confiance. A présent qu'elle était en difficulté, elle se sentait complètement perdue.


Sa seule certitude c'était sa volonté de continuer l'enquête, plus que jamais. Mais pour l'instant, tant que sa convalescence n'était pas achevée, elle n'en avait pas la force. Il y avait bien une alternative : Mike Lancer, un détective avec lequel elle avait collaboré sur plusieurs cas. Il était habile. Et discret. Elle pourrait lui demander de prendre les choses en main- jusqu'à ce qu'elle fût capable de retravailler. Il pourrait, par exemple, élucider l'affaire du fleuriste ou rechercher la voiture volée de Cam. Mais devrait-elle lui dévoiler les dessous de l'affaire?


Luttant contre la douleur qui lui tenaillait la poitrine, Jo alla s'installer dans la pièce qu'elle avait convertie en bureau personnel et alluma son ordinateur.


Elle lança le mot de passe pour accéder au dossier confidentiel qu'elle y conservait depuis plusieurs mois. Il s'agissait de courtes lettres, tapées à la machine, qu'elle avait scannées pour les rentrer sur fichier informatique. Les originaux étaient sous clé dans un tiroir de son bureau, à l'agence. Comme chaque fois qu'elle les consultait, elle sentit son plexus se nouer.


La première missive était arrivée en juillet, deux mois et demi plus tôt.


« 20 Juillet


« Chère Madame O'Malley,


« Je vous écris à propos de problèmes qui ne vont pas tarder à se poser. Je ne peux vous en dire plus pour l'instant. Mais je vous demande de garder cette note secrète et de n'en parler à personne, pas même à votre mari, Cameron Randolph. Sinon, vous mettriez sa vie en péril.


Un ami. »


La lettre anonyme était arrivée par le courrier habituel à son agence du 43, Light Street. Le cachet, indiquant qu'on l'avait postée dans un bureau du centre-ville de Baltimore, n'était pas un indice suffisant. Et le pli ne portait, bien sûr, aucune adresse d'expéditeur. Après coup, elle s'aperçut que le mot était beaucoup moins menaçant que celui qui avait accompagné l'envoi des fleurs. Sa réaction, à l'époque, avait été d'attribuer le billet à un malade mental, et elle avait pensé demander à Cam si quelqu'un de son entourage lui en voulait pour une raison quelconque. Mais la crainte de mettre son mari en danger l'avait retenue. Au fond, elle pouvait très bien mener une enquête discrète et, si elle trouvait quelque chose de significatif, elle n'aurait qu'à prévenir Cam. N'ayant rien découvert, elle s'était persuadée qu'il s'agissait d'une farce de mauvais goût. Et elle avait oublié l'affaire.


Mais, dix jours plus tard, une autre lettre était arrivée, glissée, cette fois-ci, directement sous la porte de son bureau, durant la nuit. C'était la copie d'un bordereau d'expédition de la Randolph Electronics pour l'étranger. Des astérisques, indiquait-on, signalaient les produits qui n'atteindraient pas leur destination. Le mystérieux correspondant promettait qu'il révélerait bientôt le nom de la personne qui détournait la marchandise. L'information était de nouveau accompagnée de l'interdiction expresse de mettre Cam au courant, sous peine de graves incidents.


Une semaine plus tard, Jo avait reçu l'information qui l'avait conduite à se rendre dans le quartier des docks, ce fameux samedi après-midi, avec son appareil photo.


Enfin, la veille, elle avait essayé de rédiger une note de synthèse sur les événements qui avaient précédé son hospitalisation. Elle aurait aimé en écrire davantage, mais elle avait découvert que l'agression dont elle avait été victime, s'était pratiquement effacée de sa mémoire. L'effet du choc sans doute... Ou bien une réaction de son subconscient pour la protéger. C'était tout de même étrange, car il lui était arrivé bon nombre d'aventures assez redoutables, et elle s'en souvenait parfaitement... Une fois de plus, elle ferma les yeux et tenta de se remémorer la scène.


Au bout de quelques instants, elle se rendit compte que Cam était entré sans qu'elle l'eût entendu et qu'il se tenait juste derrière elle, les yeux rivés sur l'écran de son ordinateur.


Le rouge aux joues, elle fit pivoter son fauteuil. L'espace situé derrière elle était... vide!


— Cam?


Personne ne répondit.


— Cam? Arrête de jouer à cache-cache, veux-tu? l'apostropha-t-elle d'une petite voix étranglée.


Personne... Et pourtant, elle avait la nette impression que quelqu'un se tenait dans la pièce et la fixait d'un regard perçant.


La sueur perla à ses tempes et elle faillit prendre ses jambes à son cou. Mais une force mystérieuse l'obligeait à rester assise, comme si deux mains invisibles la maintenaient par les épaules.


— Ne me faites pas de mal, gémit-elle.


Il ne répondit pas. Il? Curieux, comme elle était persuadée d'avoir affaire à un homme. Le même que celui dont elle avait déjà détecté la présence dans le salon, quand elle avait compris que les fleurs ne venaient pas de son mari.


— Qui êtes-vous? 


Silence.


Elle demeura sur place un long moment, glacée d'horreur, avant de trouver le courage de s'éloigner d’un pas mal assuré, se demandant si une main invisible allait s'abattre sur son épaule et l'empêcher de sortir.


***


— Tu te sens bien?


Jo adressa un semblant de sourire à son amie Noëlle Zacharias, venue prendre le thé chez elle, à l'improviste. Les deux femmes se voyaient souvent depuis que Jason, le mari de Noëlle, était devenu l'associé de Cam dans la branche sécurité de la Randolph.


— Je suis un peu fatiguée, c'est normal.


— Je te connais, Jo. Je vois bien qu'il y a quelque chose d'autre qui ne tourne pas rond. Tu ne nous couverais pas une dépression, par hasard ?


Jo détourna les yeux. Elle ne pouvait pas raconter à son amie l'épisode du livreur de fleurs — ni lui révéler sa tenace impression d'être épiée par un fantôme ! Mais elle eut envie, malgré tout, de se décharger un peu de son fardeau.


— Te souviens-tu, lorsque vous vous êtes trouvés en difficulté, il y a quelques années de cela, et que Jason n'a pas voulu te mettre au courant des menaces qui planaient sur vous?


— Cam te cacherait-il quelque chose de grave?


— Non, pas du tout. Ce n'est pas ce que je voulais dire.


— Et que voulais-tu dire au juste? intervint une voix masculine.


Jo sursauta et tourna la tête. Cam se tenait sur le seuil de la terrasse, les poings sur les hanches.


Elle le dévisagea avec un sentiment de soulagement mêlé d'inquiétude. Et elle se rendit compte, qu'inconsciemment, tout au long de la journée, elle s'était demandé s'il rentrerait sain et sauf. Elle allait s'élancer vers lui, mais resta figée sur place, en se demandant avec angoisse comment il aurait réagi en entendant ce qu'elle s'apprêtait à révéler à Noëlle.


— Tu écoutes aux portes, à présent? ne put-elle s'empêcher de dire.


Aussitôt, elle se mordit la lèvre, en regrettant ses paroles.


— Ce n'était pas mon intention, rétorqua Cam d'un ton sec. J'étais venu dire un petit bonjour à Noëlle, et je vous ai trouvées en train de faire des messes basses sur mon compte.


Jo s'empourpra et resta sans voix, tandis que Noëlle venait charitablement à son secours.


— C'est moi qui ai commencé... Je voyais bien que quelque chose n'allait pas et, avec mes gros sabots, j'ai cherché à savoir de quoi il retournait. J'ai maladroitement questionné Jo et cette stupide conversation est entièrement ma faute. Toutes mes excuses... J'espère sincèrement ne pas avoir semé la zizanie entre vous deux.


L'air penaud, Noëlle battit précipitamment en retraite, laissant les deux époux se regarder en chiens de faïence.

 

Cam sentit le drame imprégner l'atmosphère comme après les notes finales d'un opéra tragique. Il se tenait à quelques mètres à peine de Jo. Pourtant, il éprouvait l'horrible sensation qu'elle se trouvait à des années-lumière et que, s'il ne faisait pas rapidement un geste, elle allait disparaître pour toujours. Mais comment franchir le fossé qui s'était creusé entre eux au fil des jours?


— Cam...


Jo esquissa un brusque mouvement pour se lever de son fauteuil.


La petite grimace de douleur qu'il surprit sur son visage donna à Cam la force de s'approcher d'elle. Mais il n'osa pas la prendre dans ses bras.


Il plongea son regard dans ses yeux bleu-vert, ces yeux qui avaient toujours un effet magique sur lui mais qui, hélas, semblaient le fuir de plus en plus souvent.


A petits pas, Jo franchit la distance, qui les séparait encore et vint poser la tête sur son épaule.


— Je t'aime, murmura-t-elle. J'ai tant besoin de toi, et j'ai l'impression que je ne peux pas l'atteindre... C'est affreux.


— Oh, Jo ! répondit-il, ému par la sincérité de sa confession.


Fermant les paupières, il huma son parfum tout en caressant ses boucles auburn.


— Pardonne-moi, dirent-ils tous deux au même instant.


— Pardon accordé ! fut la réponse qui jaillit en chœur. 


Jo se pelotonna plus étroitement contre lui. Il l'entendit soupirer et chercha à deviner quel terrible secret, enfoui au plus profond d'elle, la faisait ainsi frissonner.


— Que se passe-t-il, ma chérie?


— Je suis heureuse que tu sois rentré.


Il attendit la suite, mais elle n'ajouta rien. Il continua à caresser son épaisse chevelure en se demandant comment il pourrait obtenir une réponse de sa part, sans la harceler de questions.


— Je ne supporte pas l'idée d'avoir failli te perdre, déclara-t-il finalement.


Sans rien dire, Jo appuya sa joue plus fortement au creux de son épaule.


— Moi qui déteste les situations incontrôlables, te rends-tu compte de ce que j'ai éprouvé en roulant rue après rue dans ce quartier sinistre ? Et quel choc cela a été lorsque je t'ai découverte, gisant sur le sol ? Le vent agitait tes cheveux, et je me suis raccroché à l'espoir insensé que tu étais encore en vie.


— Oh, Cam ! Cela a dû être terrible.


— Pis encore. Surtout qu'au début, je n'arrivais même plus à sentir les battements de ton cœur. A cet instant, un voile noir est descendu devant mes yeux comme si le soleil avait été englouti par les ténèbres.


— Mon Dieu, j'ignorais à quel point tu avais souffert...


— Dis-moi ce que tu me caches, ma chérie.


— Rien, mentit-elle en levant son visage vers le sien. 


Cam referma ses bras autour d'elle et effleura ses lèvres tout doucement.


Jo laissa échapper un long soupir de satisfaction.


Cam s'enhardit et pressa ses lèvres plus passionnément. Sans toutefois perdre le contrôle de lui-même. Car il craignait de laisser jaillir le désir qui le hantait depuis qu'il l'avait ramenée de l'hôpital. Pourtant, malgré lui, sa respiration se fit haletante.


— Hmm, murmura-t-il en découvrant l'intérieur de sa bouche fraîche.


Jo gémit de plaisir et glissa la main sous sa chemise. Immédiatement, il plaqua ses hanches contre son ventre et l'entraîna dans une joute au rythme familier.


Il savait exactement ce qu'elle aimait, ce qui l'excitait. Et, après avoir soulevé son chemisier, il la caressa d'une main légère mais décidée.


— Oh, oui, Cam ! Comme c'est bon..., disait-elle. Tandis que sa paume effleurait son sein droit, elle sursauta imperceptiblement.


Il suspendit aussitôt sa caresse.


— Jo, je ne veux pas te faire mal.


— Ne t'arrête pas.


Il inspira une profonde bouffée d'air.


— Il le faut. Nous devons nous arrêter là. C'est trop dangereux pour toi.


Posant sa joue contre la tête de sa femme, Cam recouvra son sang-froid.


— Je n'aurais pas dû commencer, plaida-t-elle. Mais lorsque tu m'as embrassée, j'ai oublié tout le reste.


— Moi aussi, mon ange.


— Oui, mais c'est plus dur pour toi : tu es en parfaite condition physique. Et je suis encore handicapée.


— Une handicapée au sang drôlement chaud ! s'exclama-t-il en riant de bon cœur.


Elle eut beau lui adresser un sourire coquin, il vit que ses yeux s'étaient de nouveau assombris.


Il aurait voulu la prendre par les épaules et la secouer jusqu'à ce qu'elle avoue le problème qui la minait. Au lieu de quoi, il lui effleura la joue d'un doigt léger.


— Tu ne devrais pas rester debout aussi longtemps. Viens, rentrons.


Il lui passa le bras autour de la taille et l'entraîna. Au moment de franchir la porte-fenêtre, Jo s'arrêta net.


— Que se passe-t-il ?


— J'ai senti une main frôler ma nuque.


— Que dis-tu ?


— C'est pourtant l'impression que j'ai eue, reprit-elle en secouant la tête. Cam, si cette maison était plus ancienne, je jurerais qu'elle est hantée.


— Nous l'avons fait construire nous-mêmes !


— Je sais bien, mais...


Elle hésita un court instant avant de se jeter à l'eau.


— Crois-tu que quelqu'un aurait pu mourir dans les alentours, et rôder à présent dans la propriété, espérant entrer en communication avec nous?


— C'est...


— ... idiot, n'est-ce pas? acheva-t-elle à sa place. Et toi, n'as-tu rien remarqué sortant de l'ordinaire, par hasard ?


— Eh bien, si. Peut-être.


— Mais quoi ?


— Au labo. J'ai été témoin d'un phénomène inexplicable.


— Raconte.


Il se demanda comment, et jusqu'où, lui faire part de ses expériences. Chaque fois qu'il les avait reprises, il avait eu beau multiplier les essais à l'infini, la mystérieuse visite ne s'était pas reproduite.


— J'ai cru voir un champ d'énergie se détacher de mes appareils et prendre forme au milieu de la pièce. Mais c'était la première nuit où je te t'avais laissée à l'hôpital, se hâta-t-il d'ajouter. Et j'étais dans un tel état, que j'aurais pu tout aussi bien voir une troupe d'éléphants roses traverser le labo.


— Cam...


— Dès demain, je propose d'appeler Dan Aykroyd et sa joyeuse équipe de Ghostbusters pour faire le ménage, dit-il avec un entrain forcé.


Elle le dévisagea avant de reprendre d'un air troublé : 


— Tu te rappelles qu'avant notre mariage, j'avais été menacée par un psychopathe, Art Nugent? Il avait eu l'intention dé me tuer. Penses-tu qu'il puisse revenir de l'autre monde pour mettre sa menace à exécution?


— Bien sûr que non, affirma Cam en la regardant droit dans les yeux. Je crois même-que nous nous complaisons dans ces pseudo-hallucinations, car il est plus facile de se réfugier dans les fantasmes que de faire face aux vrais problèmes, lança-t-il tout à trac.


Jo en fut médusée.


— Je veux que tu abandonnes ton métier de détective, déclara-t-il de but en blanc.


Il avait enfin réussi à lui dire ce qui lui brûlait la langue depuis ses nuits passées à l'hôpital, à son chevet, lorsqu'il guettait avidement un signe de vie sur son visage exsangue.


Elle battit des paupières.


— Ai-je bien entendu ?


— Le boulot de privé est bien trop dangereux pour une femme mariée. Et tu prends beaucoup trop de risques.


— Je ne prends aucun risque inconsidéré, protesta-t-elle en se laissant tomber sur le divan.


— Ah oui ? Tu peux me dire alors ce que tu fabriquais, seule, dans ce quartier mal famé, et pour qui tu enquêtes cette fois-ci ?


Jo pâlit.


— Eh bien, c'est... c'est une information confidentielle. 


— A d'autres !


— Cam, je t'en prie. Je comprends ce que tu ressens, mais ne me force pas à répondre.


Il obtempéra, car il n'était pas certain de vouloir entendre la réponse. Que faire, songea-t-il, lorsque la femme en laquelle vous avez toujours eu confiance, commençait à vous raconter des bobards? Il valait peut-être mieux ne pas chercher à découvrir à tout prix la vérité qui se dérobait.


— Et si j'abandonnais ma carrière, qu'est-ce que je deviendrais?


Cam tenait sa réponse prête, surtout depuis qu'il s'était rendu compte que Jo lui cachait quelque chose. C'était même une sorte de test dans son esprit. Si sa femme l'aimait véritablement, elle devait le lui prouver.


— Rester au foyer, par exemple, et t'occuper des enfants.


— Des enfants?


— Oui, des enfants, des bébés. Fonder une famille.


— Mais... mais nous n'avons jamais évoqué l'idée d'avoir des enfants.


— Je sais. Nous étions, l'un et l'autre, beaucoup trop attachés à notre métier. Mais, vois-tu, depuis que j'ai failli te perdre, je me suis dit que si tu disparaissais, il ne me resterait plus rien de toi. Plus rien.


Elle leva les yeux vers lui et son ton se fit implorant.


— Oh, Cam, je ne sais pas comment faire face à ce que tu me demandes...


— Et pourtant, faire face, c'est bien ta spécialité. Tu verras, tu y arriveras lorsque tes forces seront revenues.


— Je ne pense pas que je serai une bonne mère.


— Au contraire, je suis persuadé que tu seras formidable.


— Rappelle-toi que mon enfance n'a pas été rose. Avec ma mère qui se tuait à la tâche pour réunir de quoi faire survivre ses marmots, nous avons grandi à la va-comme-je-te-pousse et...


— Cela a été une réussite, dans ton cas. En plus, notre situation est complètement différente. Nous sommes loin d'être dans la misère, et tu pourras recevoir toute l'aide nécessaire, entamer — qui sait?— une nouvelle carrière. Tu écriras peut-être enfin le roman policier dont tu rêves.


— Tu veux dire que je m'enfermerai dans mon bureau pendant qu'une nounou élèvera nos enfants?


Il lui lança un regard exaspéré.


— J'essaye seulement d'attirer ton attention sur les avantages que pourrait t'apporter un nouveau style de vie.


— Je ne sais quoi répondre.


— Je te demande simplement d'y penser. 


Incapable de supporter plus longtemps l'expression dévastée de sa femme, il se détourna et lui indiqua d'un geste la bibliothèque où ils avaient fait installer un lit d'hôpital pour lui épargner la fatigue de l'escalier.


— A présent, tu ferais mieux de te reposer un peu. 


Et, sans attendre sa réponse, il tourna les talons et laissa Jo plongée dans ses réflexions.











4.






Cam décrocha le téléphone du labo à la deuxième sonnerie.


— As-tu une minute? demanda Jason Zacharias.


— Oui. Quoi de neuf?


Le soir de sa discussion avec Jo, Cam avait décidé qu'il ne supportait plus de vivre dans l'incertitude. Si sa femme ne lui accordait plus sa confiance, à lui de découvrir ce qu'elle lui cachait, même si cela heurtait son sens de l'honneur. Il avait donc contacté Jason pour lui demander un coup de main. Jason était non seulement vice-président de la Randolph Security, il était aussi l'un de ses meilleurs amis, et Cam avait pensé qu'il pouvait lui confier ses problèmes domestiques et le charger d'enquêter discrètement sur les activités de Jo. La situation n'en demeurait pas moins embarrassante pour l'un comme pour l'autre.


Il y eut un long silence à l'autre bout du fil qui mit Cam mal à l'aise.


— Commençons par la voiture, finit par dire Jason.


— L'as-tu retrouvée?


— Non. Pas plus que la police d'ailleurs, qui a passé une quinzaine d'Etats au peigne fin. La voiture n'a refait surface ni chez les détaillants autorisés, ni chez les revendeurs à la petite semaine.


— Je doute qu'il s'agisse d'un simple vol de voiture.


Je crois plutôt qu'ils en voulaient à mon matériel informatique.


— Ou aux données stockées dans la mémoire. As-tu l'habitude de te servir du Dictaphone de bord connecté sur le système, pour enregistrer des notes concernant le Pulsar?


— Oui. Mais personne n'est au courant du projet Pulsar.


Jason ne répondit pas, et Cam brisa le silence d'un petit rire sans joie.


— Cela me ferait presque plaisir que ces salauds s'attaquent à l'ordinateur. J'aimerais voir leurs têtes lorsqu'ils essayeront de le sortir de la voiture.


— C'est sûr! De la manière dont tu l'as verrouillé, le damné truc leur explosera à la figure dès la minute où ils dévisseront le premier boulon, ricana Jason.


Puis il poursuivit à mi-voix :


— Blague à part, tu ne voudrais tout de même pas qu'ils détruisent un équipement qui nous a coûté plus d'un million de dollars?


— Ce ne serait pas de gaieté de cœur, mais, si nous n'avons pas le choix...


Cam laissa sa phrase en suspens, saisit les deux boules chinoises en métal qui ornaient son bureau, et les fit rouler entre ses doigts. C'était un exercice zen qui était censé vous délivrer du stress. En temps normal, cela fonctionnait. Mais ce jour-là, leur tintement aigrelet lui porta sur les nerfs.


— Et l'entrepôt?


— Le bail est au nom de R.L. Simms and Sons.


— Le nom ne m'est pas inconnu.


Il y eut un nouveau silence embarrassé.


— Pas étonnant ! C'est la compagnie maritime chargée de nos expéditions depuis l'année dernière.


— Et alors ?


— Plus de la moitié des marchandises inventoriées proviennent de Randolph Electronics.


— Oh, zut ! s'exclama Cam.


— Ce n'est pas forcément une piste significative, se hâta d'ajouter Jason. On y a aussi retrouvé du matériel appartenant à d'autres sociétés de la région.


— Je veux un rapport détaillé sur Simms and Sons ainsi que sur tous les intermédiaires avec lesquels ils font affaire.


— Je lance l'enquête immédiatement, compte sur moi. Mais, tu sais, ils n'ont peut-être rien à voir avec le vol de la voiture. Le samedi, les locaux sont déserts.


— C'est vrai, admit Cam.


Mais il préférait tout de même avoir tous les éléments en main avant d'en tirer des conclusions. Il s'éclaircit la gorge et ajouta d'un ton légèrement gêné :


— Et... à propos des recherches que je t'avais demandées sur l'histoire de La Plantation?


— Les archives locales ne mentionnent aucun événement violent.


— C'est tout? insista Cam qui avait saisi une réticence dans le ton de son ami.


— Eh bien, quelqu'un d'autre avait consulté les archives.


— En es-tu certain ?


— Oui, l'employé du palais de justice me l'a confirmé.


— Et sait-on qui c'est?


— Non, mais nous allons le découvrir.

 

Pendant que Jason et Cam discutaient au téléphone, Jo observait son reflet dans la glace de la salle de bains.


Le décolleté en V de son peignoir découvrait une partie de son buste, à présent libéré de ses pansements. Elle avait perdu quelques kilos depuis son hospitalisation et sa silhouette avait gagné en finesse. Ce qui n'était pas désagréable, songea-t-elle avec satisfaction.


Restait le choc de découvrir la vilaine cicatrice qui lui barrait le sein droit, là où la balle avait pénétré les chairs. Elle se tourna de profil, inspectant sous différents angles la marque rougie et plissée qui demeurait douloureuse sous ses doigts.


Elle avait remarqué le mouvement de recul de Cam lorsqu'il l'avait découverte. Oserait-il encore la toucher? se demanda-t-elle en fermant les yeux. Cam ne l'avait plus approchée depuis cet après-midi où il avait surpris leur conversation avec Noëlle. Et ce n'était pas seulement parce qu'il avait peur de lui faire mal.


Il suffirait sans doute qu'elle aille vers son mari, qu'elle lui révèle pourquoi elle s'était tue, pour qu'il arrête de la traiter comme si une paroi de verre les séparait. Mais elle ne pouvait s'y résoudre. Pas tant qu'elle n'avait pas avancé de façon significative dans son enquête.


Mike l'avait rappelée, le lendemain de l'incident du fleuriste. Hélas, ses recherches avaient tourné court. Le livreur venait bien de chez Lancaster. Il avait trouvé le bouquet de fleurs à l'arrière de sa camionnette et en avait déduit que la secrétaire avait oublié de mentionner la livraison sur sa feuille de route. Il avait donc décidé d'apporter directement le colis à son destinataire. C'était du moins ce qu'il avait raconté à Mike.


Jo soupira. Son mari et elle n'arrivaient plus à communiquer, c'était entendu. Mais il y avait quelque chose à faire si elle voulait sauver son mariage.


Elle se dirigea vers sa vaste penderie et l'ouvrit. La confortable chemise de nuit de grand-mère qu'elle portait habituellement était suspendue à la patère, au dos de la porte. Elle l'ignora délibérément et fit glisser le tiroir contenant les dessous affriolants qu'elle s'était offerts depuis son mariage avec Cam.


En froissant la soie et le satin, elle sentit un délicieux petit frisson familier. Mais en examinant de plus près la lingerie, sa bonne humeur retomba vite. Les décolletés provocants dévoileraient sa cicatrice, et ce serait la première chose que Cam verrait. Elle fouilla dans le contenu du tiroir et finit par dénicher une fine chemise à la dentelle arachnéenne, assez couvrante pour paraître décente tout en étant sexy.


Après l'avoir enfilée, Jo se tourna vers le miroir en pied. Le vêtement était suffisamment transparent pour révéler ses courbes, tout en masquant l'estafilade sous un bustier à petits boutons. Oui, cela ferait sans doute l'affaire, conclut-elle.


Satisfaite, elle se hâta, pieds nus, vers le palier du rez-de-chaussée. Soudain, l'impression d'être observée l'arrêta net. Cam avait plaisanté à propos des Ghostbusters, mais elle aurait aimé qu'un tel service existât pour nettoyer la maison des présences maléfiques qu'elle devinait tapies dans l'ombre.


Elle sentit un regard brûlant posé sur sa nuque.


— Encore vous! s'exclama-t-elle en faisant brusquement volte-face.


Mais elle eut beau examiner l'espace éclairé par la lune, il était vide de toute présence. Et pourtant, elle savait qu'il y avait quelqu'un.


— Que cherchez-vous ? interrogea-t-elle d'une voix altérée.


Le fantôme ne répondit pas.


— Je vous en prie, arrêtez votre manège, implora-t-elle.


Se faisait-elle des illusions? Elle eut l'impression d'un changement subtil dans la qualité du silence menaçant qui l'environnait. On aurait dit que la créature invisible regrettait de l'avoir effrayée... Se pouvait-il qu'il s'agît d'un membre de sa famille décédé? Sa mère, son père ou bien Skip, son ex-mari ? Elle repensa aux odieuses avances dont elle avait été victime lors de son enlèvement par Art Nugent. Et elle frissonna d'horreur.


— Fichez-moi la paix ! cria-t-elle d'une voix forte en se dirigeant d'un pas déterminé vers l'escalier qui menait au sous-sol.


Son avertissement fit apparemment de l'effet. La pénible sensation s'évanouit et elle reporta toute son attention sur la rencontre qui l'attendait.


Lorsqu'ils s'étaient mariés, la plupart de leurs amis ne s'étaient guère montrés optimistes sur les chances de réussite d'un couple composé d'un scientifique introverti, docteur en physique, et d'une jeune détective aussi impertinente que têtue, tout juste titulaire du baccalauréat. Mais Cam et elle s'en étaient bien sortis — jusque-là. Elle réprima un soupir de découragement. Dans des circonstances normales, elle n'eût pas attaché d'importance au fait que son mari travaille si tard dans son labo. En effet, accorder à l'autre l'espace et la liberté dont il avait besoin avait été l'un des leitmotive de leur relation. Mais, depuis peu, elle devait se rendre à l'évidence : Cam l'évitait et son labo était devenu son refuge.


La bouche sèche, elle s'arrêta sur le seuil et l'observa. Vêtu d'une blouse blanche, il était penché sur son clavier, les yeux rivés sur son moniteur. Elle le vit soudain raidir les épaules. Pendant quelques secondes, il resta immobile, puis il se retourna. Son expression inquiète se détendit légèrement lorsqu'il l'aperçut.


— Bonsoir! articula-t-elle d'une voix faible.


— Bonsoir, répondit-il en écho.


— Attendais-tu quelqu'un d'autre?


— Non, répliqua-t-il très vite. Mais je pensais que tu t'étais couchée.


Elle s'avança dans la pièce, sachant que la lumière ne laisserait rien ignorer de ses courbes, sous la fine chemise de nuit.


Elle vit le désir s'allumer dans les yeux de son mari. Elle perçut aussi sa résistance.


— Cam, murmura-t-elle en s'approchant lentement.


— Tu n'aurais pas dû venir.


— Si, affirma-t-elle en plantant effrontément son regard dans le sien, tout en sentant son cœur battre à tout rompre.


— Jo, je ne veux pas...


— Tu te trompes, dit-elle en se haussant sur la pointe des pieds, bien décidée à interrompre cet échange verbal de la meilleure manière qui soit.


Ce fut Cam qui franchit la légère distance qui les séparait encore. Avec un gémissement, il posa les lèvres sur sa bouche offerte. Il s'en empara d'un baiser farouche que des semaines de privation avaient rendu brûlant. Elle s'ouvrit pour l'accueillir.


Dans son for intérieur, elle avait tellement craint qu'il la repousse qu'à présent le soulagement l'envahissait. Elle jeta joyeusement les bras autour de son cou.


Il resserra son étreinte et fit glisser ses mains le long de son corps souple pour plaquer fermement ses hanches contre les siennes. Elle sursauta et, aussitôt, Cam s'écarta, laissant retomber ses bras.


Un brusque éclat de lumière venant d'un coin de la pièce attira le regard de Jo. L'écran situé derrière Cam lançait des éclairs comme s'il reflétait l'intensité des émotions et des sentiments qu'ils généraient tous les deux.


— Je t'ai encore fait mal, soupira Cam.


— Non, je ne suis pas si fragile que cela.


Elle prit son visage entre ses mains, caressant le chaume qui couvrait ses joues.


— La seule chose qui me fasse mal, c'est d'avoir tellement envie de faire l'amour avec toi que c'en est presque insupportable.


Il la couva de son beau regard gris qui s'était, assombri, comme s'il n'arrivait pas à croire à la réalité de son invitation.


— Je t'en prie, dit-elle, le souffle court, suspendue à sa décision.


Laissant échapper un long soupir, il effleura d'une main tremblante la rondeur de ses seins, puis en titilla la pointe durcie. Jo sentit ses jambes se dérober et dut prendre appui contre son large torse. Lorsqu'il intensifia sa caresse, le plaisir fut si aigu qu'elle murmura son nom d'un ton rauque et pressant.


La chambre à coucher à l'étage leur parut beaucoup trop loin.


— Dans ton bureau, à côté?


— O.K.


D'un commun accord, ils se dirigèrent vers la pièce attenante, agréablement meublée et disposant surtout d'un épais tapis moelleux dont ils gardaient de délicieux souvenirs.


Jo précédait Cam. Au moment de franchir le seuil, elle l'entendit pousser un cri étouffé.


Se retournant brusquement, elle découvrit son visage convulsé de douleur, tandis qu'il s'accrochait à l'encadrement de la porte pour ne pas tomber.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, inquiète.


Il ne put répondre mais, derrière lui, le tube, cathodique semblait possédé par une force démoniaque qui lançait des éclairs. Pis encore, un champ énergétique avait pris possession de la moitié du laboratoire, se contractant et se dilatant, comme une sorte de rayon laser en folie. Hypnotisée, Jo ne pouvait en détacher son regard. On aurait dit qu'à chaque pulsion lumineuse correspondait la montée en pression d'une immense colère.


Elle voulut aider Cam à avancer, mais une puissance invisible l'empêchait de bouger les bras.


Sous ses yeux horrifiés, une boule d'énergie lumineuse se détacha alors du chaos et, durant un .bref instant, elle crut reconnaître les traits déformés d'une créature humaine.


— Le fantôme..., murmura-t-elle d'une voix haletante.


Puis l'image devint floue et la silhouette se transforma en une flèche de lumière.


Clouée sur place par la terreur, Jo vit le projectile se diriger droit vers son mari.
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Jo sortit de sa torpeur, mais pas assez vite pour réagir. La flèche frappa Cam en plein milieu du dos. Avec un cri d'effroi, il tomba à genoux et s'effondra à plat ventre.


Saisissant le col de sa blouse, Jo le tira de toutes ses forces. Une douleur fulgurante lui déchira la poitrine, à l'endroit de sa blessure récente. Elle serra les dents et continua à faire glisser tant bien que mal le corps inerte de Cam. Derrière lui, le spectre jetait des éclats lumineux, comme s'il se préparait à une nouvelle attaque. Avec un gémissement terrifié, elle s'arc-bouta, passa la' porte qu'elle claqua, et s'y adossa toute tremblante. Le bois crépita et des coups sourds résonnèrent.


— Assez ! Fichez-lui la paix, cria Jo à la cantonade, à peine consciente de ce qu'elle disait.


Immédiatement, l'assaut furieux stoppa net.


Le silence lui parut assourdissant. Elle s'agenouilla auprès de Cam, qui gisait immobile, le teint cireux. Horrifiée, elle posa la main sur sa poitrine. Son cœur battait faiblement, mais il ne respirait plus.


Une angoisse terrible la saisit.


— Détective O'Malley, ce n'est pas le moment de vous laisser aller! s'exhorta-t-elle à mi-voix.


Elle prit une profonde inspiration et commença le bouche-à-bouche.


Une fois, deux fois, trois fois, elle insuffla l'air dans les poumons sans vie, puis appuya méthodiquement sur le torse de Cam pour l'obliger à exhaler.


— Tu vas t'en sortir. Tu vas voir. Tiens bon, psalmodiait-elle inlassablement.


Elle continua la réanimation, au mépris de la douleur de plus en plus intense qui lui perçait la poitrine. Un instant, son regard se posa sur le téléphone. Elle avait besoin de secours, mais elle n'osait pas interrompre le bouche-à-bouche une seule seconde.


Au bout d'un moment qui lui parut une éternité, Cam recommença à respirer à grands coups saccadés puis, peu à peu, à un rythme normal.


— Merci, mon Dieu !


Jo posa ses lèvres sur la tempe de son mari et lui pressa la main pour l'encourager à sortir de son engourdissement.


Il gémit, remua un peu, et ouvrit les yeux avec l'expression d'un homme qui se réveille dans un endroit inconnu.


— Reste étendu, lui murmura-t-elle.


Cam explora le sol de sa main libre et reconnut la texture de l'épais tapis.


— Mais qu'est-ce que je fiche ici?


— Tu as eu un... accident, balbutia Jo, ne sachant comment lui décrire la situation.


— Une crise cardiaque?


— Non.


— J'ai eu l'impression qu'on me perçait le dos jusqu'aux poumons, avec un tisonnier chauffé à blanc.


Il sursauta en tâtant son torse d'une main mal assurée.


— Et cela s'est reproduit une seconde fois. En pire... Ce n'étaient pas des coups de feu, n'est-ce pas? Sinon je serais déjà mort.


— Non, ce n'étaient pas des coups de feu.


— Mais alors quoi ?


Il tourna la tête et vit la porte close du laboratoire.


— Il y avait quelque chose là. Quelque chose dé vivant — mais qui n'était pas fait de chair et de sang.


Jo frissonna en entendant ces paroles.


— Oui. Mais je... je n'arrive pas à croire à ce que j'ai vu. Ton écran a commencé à produire d'étranges lueurs. Puis une sorte de champ énergétique a envahi le labo. J'ai même cru distinguer une face vaguement humaine. Fantomatique. Ensuite l'énergie s'est concentrée en une boule qui s'est dirigée vers toi, sous forme de flèche lumineuse.


Tout en parlant, Jo guettait l'expression de Cam, mais son invraisemblable récit ne sembla pas le surprendre outre mesure.


— Tu sais, déclara-t-il, au moment où tu es arrivée, j'étais en train de découvrir de nouvelles anomalies dans l'affichage des données.


Il laissa échapper un chapelet de jurons en essayant de se redresser.


— Reste tranquille, s'il te plaît. Je vais appeler une ambulance.


— Pas question ! Je me sens très bien.


— Cam, tu avais cessé de respirer. Ton cas relève des urgences.


Le regard de son mari se riva au sien.


— J'avais cessé de respirer et tu m'as réanimé?


— Oui.


— Et tu m'as transporté jusqu'ici, après avoir claqué la porte.


Elle hocha gravement la tête.


— Ce n'était pas raisonnable, dans ton état, dit-il en levant le bras pour lui effleurer la poitrine.


— J'ai fait ce que j'avais à faire.


Il l'attira lentement vers lui et l'entoura de ses bras. Jo se laissa faire et se pelotonna contre le corps de son mari. Ils restèrent sans bouger, comme deux survivants après un cataclysme, heureux de sentir la vie couler tout simplement en eux.


— Maintenant, je comprends ce que tu as éprouvé au cours de ces dernières semaines, murmura Jo à son oreille.


— Oh, mon ange, j'en suis désolé !


— Ce n'était pas ta faute.


Il déposa de doux baisers sur sa joue. Fermant les paupières, Jo savoura cet instant, et ne protesta pas lorsqu'il se remit en position assise. L'observant attentivement, elle remarqua son teint encore pâle. Mais pour un homme qui venait d'échapper à la mort, il semblait avoir bien récupéré.


— Cam, je veux comprendre ce qui se passe. A quel genre d'expériences te livres-tu exactement?


— Des recherches pour le ministère de la Défense. 


Elle fixa la porte close comme si l'espace, au-delà, contenait des radiations mortelles.


— C'est dangereux?


— Non, bien sûr ! Je ne me livrerais pas à des expériences dangereuses sous notre toit. Il s'agit d'un projet de compression d'ondes de basse fréquence. J'essaye d'élargir le spectre des fréquences utilisables pour émettre des informations confidentielles, sans interférer avec le réseau radio public.


Jo le dévisagea, interloquée.


— Pourquoi collabores-tu avec le ministère? Je croyais que tu avais horreur de l'administration et de sa bureaucratie tatillonne.


— C'est vrai. Mais un dénommé Jim Crowley m'a contacté parce qu'il pense que je suis bien placé et que je pourrais faire avancer le champ des investigations dans ce domaine. Il m'a fait une offre intéressante. Oh, rien de faramineux... Il s'agit d'un premier contrat d'un million de dollars.


— Une misère, en effet ! ne put s'empêcher de souligner Jo. Sérieusement, Cam, crois-tu que quelqu'un ait pu saboter ton matériel? Et que tu coures le risque d'être électrocuté lorsque tu dépasses certains paramètres?


— Très peu de gens sont au courant de mes recherches actuelles, à part une ou deux personnes au ministère ainsi que mes associés à la Randolph. Et il faut connaître le mot de passe pour avoir accès à ce dossier classé top secret. Quant à des interférences venues de l'.extérieur, je n'y crois pas, vu notre système d'alarme perfectionné.


— Reste l'hypothèse — invraisemblable — du fantôme...


— Je n'ai peut-être pas eu l'air de te prendre au sérieux, mais j'ai quand même demandé à Jason d'enquêter sur le passé de La Plantation. Et il n'a retrouvé aucune trace de meurtre. Rien.


— Pourquoi ne m'en as-tu pas parlé?


— Je ne l'ai su que ce soir, lorsqu'il m'a téléphoné.


— Tu as bien une idée sur cette histoire de revenant ?


— J'ai retourné le problème dans tous les sens... J'ai l'impression qu'il s'agit d'un esprit, une sorte de condensation d'énergie, qui a été activé par le champ magnétique de mon équipement. Qui sait? Je l'ai peut-être dérangé dans son repos, sans le vouloir. J'espérais qu'il repartirait dans son univers. Mais je me suis sans doute montré un peu trop optimiste...


— Et mon hypothèse à propos d'Art Nugent? C'est tout de même toi qui m'as tirée de ses griffes. S'il nous poursuivait de sa haine par-delà la tombe?


— Toi, tu aurais intérêt à éviter les films de science-fiction à la télé !


— Oh ! je n'en regarde jamais. Non, Cam, tu ne m'ôteras pas de l'idée qu'il s'est passé quelque chose d'étrange et... d'inexplicable dans ce labo.


Cam soupira et alla décrocher son téléphone de bureau. Au bout d'un instant, il replaça le combiné.


— Il n'y a pas de tonalité. La brusque surtension a sans doute grillé la ligne.


— A moins que ce ne soit son œuvre, à lui, suggéra Jo en s'approchant de la porte close.


Cam l'arrêta.


— Il n'est pas question que tu pénètres dans cet endroit !


— As-tu une meilleure idée?


Il désigna d'un geste le boîtier de contrôle fixé au-dessus de son bureau.


— Admettons que nous ayons affaire à une entité incontrôlable, que nous appellerons, faute de terme approprié, le fantôme. Si, comme je l'imagine, il se nourrit de l'énergie générée par mes appareils — ce qui expliquerait ses apparitions dans le labo —, on peut espérer le renvoyer à ses foyers en utilisant le disjoncteur de secours.


Jo hocha la tête, espérant qu'il ne se trompait pas. Lorsque Cam manœuvra les interrupteurs, elle perçut le cliquetis des différents appareils qui s'éteignaient, les uns après les autres. Elle s'attendait presque à entendre un hurlement de dépit, de l'autre côté de la porte. Mais rien de tel ne se produisit.


Après une minute de silence complet, Cam entrouvrit la porte. Jo, tendue à l'extrême, écoutait de toutes ses oreilles.


S'enhardissant, Cam ouvrit en grand. Sa pièce de travail était aussi déserte qu'une église en milieu de semaine.


— Tu avais raison, chuchota Jo. Il est parti. 


Cam fit un pas en avant.


— Attends-moi ! s'écria Jo en lui prenant le bras. 


Tous deux s'avancèrent lentement, leurs pas résonnant faiblement sur le carrelage. Ils balayèrent les lieux du regard. Tout semblait normal.


S'approchant de divers cadrans, Cam passa en revue la série de chiffres affichés.


Jo le tira par le coude.


— Allons-y, maintenant.


— Une minute, je voudrais vérifier quelque chose. Si j'utilisais un courant très faible, je pourrais déterminer la quantité d'énergie nécessaire à l'entité pour se matérialiser.


Jo sentit sa nuque se raidir.


— Pas question ! Nous ne savons pas à qui nous avons affaire, et nous ferions mieux de sortir d'ici tant que nous le pouvons.


— Jo...


— Cam, je comprends que tu souhaites tirer les choses au clair, mais ne tentons pas le diable ! plaida-t-elle en cherchant à l'entraîner loin de ses dangereux équipements électroniques.


Devant son expression inquiète, Cam n'insista pas.


— Bon, d'accord.


Jo se sentit soulagée lorsqu'ils atteignirent le rez-de-chaussée.


— Et maintenant, direction l'hôpital.


— Pourquoi, ma chérie? Tu ne te sens pas bien?


— Oh, très drôle! Je te signale que c'est toi qui as perdu connaissance tout à l'heure.


— Mais...


— Inutile de discuter. Cam, tu sais très bien que cet examen médical est indispensable.


— Qu'allons-nous raconter? Qu'un revenant m'a attaqué?


— Nous dirons tout simplement que tu as reçu une sévère décharge électrique. Ce qui n'est pas loin de la vérité.


— Eh bien, allons-y, soupira-t-il.

 

Jo était allongée sur son lit, sans .pouvoir trouver le repos. A son côté, Cam dormait du sommeil du juste, avec une respiration enfin paisible. A son retour de l'hôpital, il s'était senti épuisé et avait préféré monter se coucher.


Au bout d'un moment, n'y tenant plus, Jo se leva sans bruit, enfila son peignoir et quitta la chambre à pas de loup. Gagnant son petit bureau, elle alluma l'ordinateur et ouvrit le fichier concernant la Randolph pour y transcrire sa conversation avec Cam.


Elle était plongée dans ses pensées, lorsque la sensation d'être observée la frappa, une fois de plus. Elle se raidit dans son fauteuil. Sachant que ce n'était pas son mari qui se tenait dans son dos. Mais bien l'entité invisible qui jouait avec ses nerfs depuis des semaines.


La peur lui rendit les mains moites. Le souvenir de la flèche de feu qui avait transpercé Cam était encore trop présent à sa mémoire. Et elle dut faire appel à toute sa volonté pour pivoter sur son siège.


A son grand soulagement, elle ne vit aucune créature abominable derrière elle.


Et son esprit d'analyse reprit le dessus. Se pouvait-il que, loin de la source d'énergie des équipements électroniques, le revenant n'eût pas la force de lui décocher l'une de ses flèches? Allait-il tenter une autre attaque, différente cette fois-ci ? Mais elle se rendit soudain compte que le fantôme ne l'avait jamais attaquée, elle. Il n'avait dirigé sa violence que contre Cam.


Elle n'en mit pas moins plusieurs minutes avant de récupérer une respiration normale. Même en l'absence de preuve visuelle, elle savait que son visiteur d'un autre monde se tenait là, dans le bureau. La surveillant et attendant son heure.


— Qui êtes-vous? interrogea-t-elle d'une voix mal assurée. Art Nugent? Etes-vous revenu pour punir Cam de m'avoir sauvée?


Il n'y eut pas de réponse.


— Fichez le camp et laissez-nous en paix.


Il ne dit toujours rien. Sans doute ne pouvait-il pas parler? Les fantômes, pour ce qu'elle en savait, ne s'exprimaient pas par la parole.


— Si vous n'êtes pas Art Nugent, pourquoi avez-vous fait du mal à mon mari ?


Une réponse lui parvint aussitôt. Sous la forme d'une puissante vague de colère, qui la fit instinctivement reculer. Elle se rappela alors que la créature avait déjà agi comme un amant jaloux. Comme quelqu'un qui aurait perdu la raison et chercherait à éliminer son rival, songea-t-elle avec appréhension.


— Comment êtes-vous arrivé ici ?


Tu sais très bien que je viens de l'autre monde.


Les mots résonnèrent clairement à ses oreilles, comme s'il les lui avait chuchotes. Elle secoua la tête. Son propre subconscient lui jouait peut-être un mauvais tour... Elle cherchait si anxieusement des explications, à l'inexplicable.


Elle resta assise, n'osant plus bouger, tandis que les idées tourbillonnaient follement sous son crâne. Soudain, elle sentit qu'elle devait regarder son écran d'ordinateur. Elle se retourna, prête au pire.


Rien d'autre que ce qu'elle y avait inscrit précédemment n'était visible. Soulagée, elle laissa échapper un soupir. A cet instant le curseur clignotant se déplaça sur l'écran comme si quelqu'un avait gardé le doigt appuyé sur la barre d'espacement.


Jo baissa les yeux. Aucune des touches du clavier n'était enfoncée et pourtant, le curseur continuait à progresser par petits bonds.


— Arrêtez cela ! cria-t-elle. Cessez ce petit jeu immédiatement.


L'opérateur invisible ne répondit pas, mais elle le sentit s'approcher d'elle, d'une manière déplaisante.


— Non, laissez-moi tranquille, protesta-t-elle, au bord de la nausée.


Elle eut l'impression qu'une main lui frôlait la nuque, comme pour l'amadouer. Mais l'effet fut inverse. Un frisson de dégoût lui hérissa l'échiné. Si elle avait pu bouger, elle se serait volontiers enfuie.


Mais elle était plaquée sur son siège par une force qui l'obligeait à regarder droit devant elle. Avec étonnement, elle remarqua qu'une lettre blanche se formait peu à peu sur le fond bleu de l'écran lumineux.


D'autres lettres suivirent, lentement, péniblement. On aurait dit que le message devait traverser une épaisse couche de brouillard avant de parvenir à son destinataire.


A...U...T...O...


— Qu'est-ce que cela signifie? marmonna-t-elle.


Un tourbillon se déchaîna autour d'elle, comme si une bourrasque de vent glacé s'était engouffrée par une fenêtre ouverte. Et elle sentit de nouveau le contact de l'invisible présence. Sur ses cheveux. Sur son visage et ses lèvres. Le fantôme semblait réclamer son dû, sa récompense, pour avoir inscrit un message sur l'ordinateur.


Sans savoir comment, Jo trouva l'énergie de jaillir hors de son fauteuil et de s'enfuir. Quatre à quatre, elle grimpa les marches de l'escalier, s'attendant à entendre la respiration rauque de son poursuivant derrière elle. 
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Il ne la suivit pas dans la chambre à coucher. Du moins en eut-elle l'impression. Mais elle resta éveillée une partie de la nuit, tant cette mésaventure l'avait troublée.


Le lendemain matin, lorsqu'elle ouvrit les yeux, Cam dormait encore. Ce qui n'était pas dans ses habitudes. Elle en conclut qu'il avait vraiment besoin de se reposer et évita de le déranger. Sans bruit, elle se





 



 leva, s'habilla à la va-vite et descendit au rez-de-chaussée.


Tendue, elle se demanda si l'apparition la guettait dans l'ombre et allait brutalement se manifester. Mais rien de tel ne se produisit. Elle ralentit néanmoins le pas à mesure qu'elle s'approchait de son bureau.


Une fois sur le seuil, elle passa prudemment la tête, tous ses sens aux aguets. L'atmosphère semblait paisible. Retenant sa respiration, elle se hasarda dans la pièce. Son ordinateur, resté allumé, affichait toujours le mot AUTO, au beau milieu de l'écran.


Elle enregistra le document sur son disque dur et l'imprima. Sa première pensée fut de montrer la feuille à Cam, mais lorsqu'elle la récupéra à la sortie de l'imprimante et qu'elle lut le reste du texte - la transcription de leur conversation concernant le projet secret-défense —, elle comprit que c'était impossible.


Elle faisait les cent pas dans son bureau lorsque le téléphone se mit à sonner. Elle décrocha aussitôt.


— Tu attendais un coup de fil important?


C'était Mike Lancer, le détective privé qu'elle avait contacté après avoir reçu le bouquet de roses.


— Non, répondit-elle, je ne voulais pas réveiller Cam.


— Je pensais qu'il se levait aux aurores.


— Nous nous sommes couchés très tard, dit-elle d'un ton qui coupait court à d'autres questions.


— J'ai du nouveau pour toi.


— Ah bon. De quoi s'agit-il?


— C'est à propos de ta voiture.


Jo poussa un petit cri, les yeux rivés sur l'inscription de la feuille qu'elle tenait à la main.


— Jo, ça va? demanda Mike.


— Oui. Que disais-tu au sujet de la voiture ?


— On vient de la retrouver dans une décharge à Jessup.


— Une décharge? Seigneur, dans quel état est-elle?


— Je ne l'ai pas encore vue. J'y pars maintenant, peux-tu m'y retrouver?


— Bien sûr.


Jo nota l'adresse sur la même feuille. Après avoir raccroché, elle fixa de nouveau le mot qui s'était mystérieusement inscrit la nuit précédente. S'agissait-il d'une incroyable coïncidence, où le fantôme avait-il vraiment voulu lui dire quelque chose à propos de la voiture?


Elle griffonna en hâte un message pour Cam, le prévenant qu'elle avait une affaire urgente à régler. Puis, faisant fi de l'avis du médecin qui ne l'avait pas autorisée à reprendre le volant, elle éteignit l'ordinateur, saisit son sac et traversa le hall en direction du garage attenant.


Mais lorsqu'elle voulut en franchir le seuil, elle se heurta à une résistance invisible, d'une formidable puissance.


Sa peur se mua en colère.


— Bon sang ! Allez-vous me laisser passer ? cria-t-elle en essayant de franchir l'obstacle.


Des mains invisibles la saisirent par les épaules et la repoussèrent sans ménagement dans l'entrée. Le souffle court, elle tenta de dissimuler sa teneur à son assaillant, et l'apostropha d'une voix forte :


— Nom d'un petit bonhomme, il va falloir que nous nous expliquions sérieusement ! Votre attitude est inqualifiable...


Ses paroles résonnèrent dans un silence pesant. C'était pénible de ne pas obtenir de réponse, et de lutter contre un adversaire qu'on ne voyait pas.


Elle se débattit comme une diablesse, lançant des coups de poing au hasard, dans l'espoir de faire céder la main qui la retenait prisonnière. Ce fut peine perdue. Le gardien du seuil improvisé devint subitement violent. Il la souleva et la projeta tel un fétu de paille à travers l'entrée.


Avec un cri de douleur, elle heurta le mur de son dos. Elle se recroquevilla sur elle-même, frottant ses côtes endolories et gémissant sous le choc.


Horrifiée, elle entendit alors des pas se diriger vers elle. Mon Dieu! qu'allait-il lui faire subir à présent?


— Jo?


Elle ouvrit les yeux en reconnaissant la voix de Cam. L'air inquiet, il se laissa tomber à côté d'elle, lui tâtant les bras et les épaules.


— Ma chérie, que se passe-t-il ?


Elle lutta pour reprendre sa respiration.


— Tu as eu un vertige, dis-moi ? Es-tu tombée ? Je pensais que tu n'étais pas autorisée à sortir seule et...


— Le fantôme...


— Le fantôme? Qu'est-ce qu'il a encore inventé celui-là, hein ?


Cam remarqua la porte ouverte, donnant sur le, garage, et s'écria :


— Espèce de salopard ! Laissez ma femme tranquille... 


La porte fut violemment claquée.


— Il ne veut pas que je quitte la maison, chuchota Jo.


— Raconte-moi ce qui s'est passé.


— Je voulais aller chercher ta voiture, répondit-elle avant de se mordre la lèvre, se rendant compte qu'elle en avait trop dit.


— C'était la police, tout à l'heure, au téléphone?


— Non, c'était mon copain, Mike Lancer, avoua-t-elle, avec la pénible sensation de s'enfoncer dans un bourbier.


Cam eut l'air désagréablement surpris.


— Qu'est-ce qu'il a à voir dans cette histoire? 


Comme Jo restait coite, il avisa la feuille de papier qu'elle tenait à la main.


Instinctivement, elle voulut la cacher dans son dos. Mais Cam, plus vif, lui saisit le poignet et l'obligea à la lâcher.


— Non, je t'en prie, dit-elle en cherchant à récupérer le papier compromettant.


Cam se déroba et jeta un coup d'œil sur le texte imprimé.


— C'est quoi, ce truc-là?


— Des notes, balbutia-t-elle d'une voix faible, en baissant les paupières pour qu'il ne surprît pas la panique dans son regard.


— Des notes sur Randolph Electronics, qui plus est ! Et sur la conversation que nous avons eue hier soir. Tu comptais les emporter à ton bureau pour les y mettre en sécurité, c'est cela?


Jo avala difficilement sa salive.


— Je... je voulais garder une trace de ce qui était arrivé.


Il jeta un coup d'œil à l'en-tête du document.


— Cette feuille est la page 6. Où se trouve donc le reste ? Si tu me disais la vérité pour changer un peu, non ?


Elle eut un mouvement de recul devant son regard inquisiteur.


— Essayons d'abord de découvrir pourquoi le fantôme m'a attaquée, suggéra-t-elle.


Cam accentua la pression sur son bras et la dévisagea avec dureté.


— Réglons plutôt ceci, avant. C'est plus urgent, me semble-t-il.


Elle essaya encore de résister.


— Cam, je...


— Figure-toi, l'interrompit-il brusquement, que j'ai failli devenir fou à force de me demander pourquoi tu me mentais, et ce après quoi tu courais, ce fameux jour où tu as failli y laisser ta peau.


— Je n'avais pas l'intention de me faire tirer dessus.


— Dans quoi as-tu fourré ton nez, tu peux me le dire ? Est-ce une affaire de chantage? Quelqu'un a-t-il cherché à te convaincre de m'espionner?


Incapable de parler, ou de rencontrer son regard, Jo se contenta de secouer vigoureusement la tête en signe de dénégation.


— Jo... est-ce encore pire que ce que j'imagine?


— Je ne t'ai pas trahi, affirma-t-elle.


— II faut que j'en aie le cœur net, répliqua-t-il d'un ton inflexible. Même si je dois violer les secrets de ton ordinateur.


Elle savait que ce n'était pas une menace en l'air. Cam était homme à garder son sang-froid, jusqu'au moment où il était poussé hors de ses limites. Ensuite, lorsqu'il avait établi une ligne de conduite, rien ne pouvait l'arrêter. Dans un sens, elle fut soulagée que la décision ne reposât plus entre ses mains. Ainsi, elle n'aurait plus à porter seule son terrible fardeau.


— D'accord, acquiesça-t-elle, se rendant à ses arguments.


L'expression courroucée de son mari se radoucit un peu tandis qu'il l'aidait à se remettre debout. Satisfait de voir qu'elle pouvait marcher, il l'entraîna d'un pas décidé vers son bureau.


Il s'assit devant l'ordinateur, tel un capitaine prenant la barre d'un navire, et lui lança un regard interrogateur.


— Quel est ton mot de passe?


— La date de ton anniversaire.


— A la bonne heure !


Il concentra son attention sur le clavier, tandis que Jo s'effondrait sur le divan. Elle avait capitulé, certes, mais elle continuait à s'inquiéter pour la sécurité de Cam. Et elle se demandait avec appréhension comment il réagirait en découvrant le sujet de son enquête.


Elle ferma les yeux pour ne plus voir ses épaules contractées pendant qu'il s'activait sur l'ordinateur.


Enfin, il fit pivoter son fauteuil et lui adressa la parole :


— Pourquoi ne m'as-tu pas prévenu lorsque tu as reçu la première lettre anonyme? N'as-tu pas confiance en moi ?


Les larmes qu'elle s'appliquait à refouler roulèrent sur ses joues, et elle le regarda d'un air penaud.


— J'avais décidé de t'en parler quand je suis rentrée de l'hôpital, et puis j'ai reçu les roses avec la carte, et j'ai compris qu'ils me surveillaient — même à l'intérieur de la maison.


— Quelles roses ?


Elle avait été tellement bouleversée qu'elle en avait oublié de mentionner l'incident dans ses notes.


— Elles sont encore là, viens, dit-elle en l'entraînant vers la buanderie.


Le vase d'argent et le bouquet étaient toujours dans le placard où elle les avait cachés. Les fleurs, fanées, pourrissaient déjà, comme une vieille couronne mortuaire oubliée sur une tombe. Jo en frissonna de dégoût.


— Qui les a envoyées?


— L'auteur des lettres anonymes, murmura-t-elle en récupérant la carte froissée et en la lui tendant sans un mot.


Après l'avoir déchiffrée, Cam jura entre ses dents. Elle crut qu'il allait fracasser le vase contre un mur, mais il se contenta de le remettre dans le placard et d'en claquer la porte.


— Quand sont-elles arrivées?


— Le jour où Noëlle m'a rendu visite. J'ai appelé le fleuriste, mais il n'avait pas trace de la commande. Mike a mené sa petite enquête de son côté. Il m'a dit que le livreur avait découvert la composition florale dans sa camionnette et avait cru bon de la livrer directement à l'adresse indiquée.


Cam couva sa femme d'un regard ému.


— Je comprends pourquoi tu étais dans un tel état ce jour-là.


La gorge serrée, elle fit un pas timide vers lui. Pendant des semaines, elle s'était sentie si seule et si désemparée... A présent, elle allait tout remettre entre ses mains. Comme elle aurait dû le faire depuis le début. Et c'était un soulagement indicible.


— J'avais tant besoin de toi.


Cam la prit dans ses bras et la berça tendrement, tout en lui murmurant des paroles rassurantes.


— Cam, je t'aime, dit-elle, blottie contre lui. J'ai commis une erreur... mais je voulais te protéger.


— Je le sais, mon amour. Comment ai-je pu douter de toi ? Je ne me pardonne pas de n'avoir pas été à tes côtés, dans cette histoire.


Ses mots étaient un baume qui chassait d'un seul coup la peine qu'elle avait ressentie tout au long de ces derniers mois.


— Ce n'était pas ta faute, répliqua-t-elle.


— Bien sûr que si. Quelqu'un est en train de torpiller ma propre société en se servant de ma femme ! Et en plus, ce type a essayé de te faire tomber dans un guet-apens.


Sans lui lâcher les épaules, il la ramena vers le bureau et la fit asseoir. 


— Ce n'est pas une certitude, précisa Jo. Je me suis peut-être trouvée au mauvais endroit, au mauvais moment. Et dans ce cas-là, j'ai seulement été la proie de voleurs de voiture.


— En effet. Mais je persiste à croire que c'est plus compliqué que cela.


— Si j'arrivais au moins à me souvenir des circonstances exactes de l'agression...


— Qui sait, la mémoire te reviendra peut-être un jour? 


Elle détestait l'idée de cet échec, mais pour l'heure, elle devait en admettre la réalité.


— Revenons à ce qui t'est arrivé tout à l'heure. Tu disais que le fantôme voulait t'empêcher de quitter la maison?


Jo hocha la tête. Ils étaient revenus au point de départ, à l'énigme de cette entité qui menaçait chaque jour davantage leur vie.


— J'aimerais bien savoir de quel côté il se trouve, ce coco-là.


— La nuit dernière, il m'a... touchée.


— Quoi?


Instantanément, elle regretta ses paroles.


— Où ça ?


— Sur la nuque, et puis... au visage. 


Cam plissa les paupières.


— Eh bien, c'est de mieux en mieux !


— Oh, ce n'est pas un drame ! mentit-elle, avant de changer de sujet de conversation. Il a aussi écrit quelque chose sur l'ordinateur.


— Et tu ne comptais pas non plus m'en parler?


— C'était difficile : le mot est inscrit à la fin de la page que tu viens de lire.


Cam s'approcha de l'ordinateur et pointa le doigt sur le mot « AUTO ».


— J'ai cru qu'il s'agissait d'un pense-bête, que tu avais noté après le coup de fil de Mike Lancer.


Jo lui décrivit la manière dont le mot était apparu à l'écran.


Cam balaya la pièce du regard comme s'il invitait leur interlocuteur invisible à établir un contact direct avec eux.


— Je reconnais qu'il est assez futé, ce pur esprit, mais avant qu'il se mette à faire tourner les tables, j'aimerais bien savoir ce qu'il nous veut !


Jo, rendue mal à l'aise par le ton sarcastique de son mari, eut un bref hochement de tête.


— Désolé, je m'y prends mal, soupira-t-il. Veux-tu essayer de le lui demander gentiment ?


Imperceptiblement, Jo se raidit. Puis, sans lâcher la main de Cam, elle fit une tentative d'une voix timide.


— Nous voudrions communiquer avec vous. Pourriez-vous, je vous en prie, nous envoyer un autre message ?


Elle sentit le rouge lui monter aux joues. Mais n'obtint aucune réponse.


— Appelons S.O.S. télépathie, murmura Cam en riant sous cape.


Jo le foudroya du regard. Puis, s'éclaircissant la gorge, elle reprit :


— Si vous êtes là, ne croyez-vous pas qu'il serait temps que nous nous expliquions, tous les trois?


Elle pensait avoir échoué, lorsque son regard fut attiré par le curseur, qui clignotait de façon étrange. Elle pressa la main de son mari. Ce dernier, d'un signe de tête, lui signifia qu'il avait remarqué le phénomène.


Dans un silence impressionnant, des lettres majuscules se formèrent lentement sous leurs yeux ébahis.


D'abord un N, qui tremblota un moment avant de se fixer. Puis un R.


La tension qui régnait dans la pièce était incroyable. Cam, frappé de stupeur, s'était immobilisé. Jo osait à peine respirer, partagée entre la peur de l'inconnu et l'excitation de voir que l'entité invisible répondait à sa prière.


Le R fut suivi d'un G et d'un I. Ils attendirent la suite. En vain.


— N-R-G-I, épela Jo. Je ne comprends pas.


— Cela peut vouloir dire tout et n'importe quoi, intervint Cam. C'est un véritable oracle de Delphes.


— Un quoi?


— Dans la Grèce antique, lorsqu'ils voulaient connaître l'avenir, les gens parcouraient des centaines de kilomètres pour venir consulter les pythies du temple de Delphes. Généralement, ces gens cherchaient à savoir qui allait gagner une guerre, ou hériter d'un royaume. Mais les pythies formulaient leurs prophéties d'une manière si ambiguë qu'elles pouvaient toujours prétendre avoir eu raison, quels que soient les événements qui se produisaient.


Jo hocha la tête en tapotant l'écran de son ongle.


— Lorsqu'on le lit à haute voix, on dirait le mot « énergie », sans les « e », fit-elle remarquer.


— Si on veut, grommela Cam, peu convaincu. Dites donc, monsieur Fantomas, vous ne pourriez pas vous montrer un peu plus précis?


Le curseur lança un éclair colérique.


— Cam, il va penser que tu te moques de lui.


— Oh, mais pas du tout ! répliqua-t-il en l'entraînant vers la porte.


— Où allons-nous?


— Au labo — où nous aurons une meilleure chance de communiquer.


— Ah non ! déclara-t-elle en se plantant devant lui.


— Oh, si ! J'en ai plus qu'assez des escarmouches avec ce lascar masqué. Je préfère en avoir le cœur net.


— Mais, hier soir, il a failli te tuer.


— Ecoute, il essaye de nous dire qu'il a besoin d'énergie pour s'exprimer. Eh bien, soit ! Nous allons lui en accorder... juste la quantité nécessaire.


Jo comprit qu'il ne se laisserait pas arrêter et elle le suivit à contrecœur jusqu'au laboratoire, bien décidée à rester à son côté. Mais en le voyant allumer ses différents appareils, un sentiment d'angoisse irrépressible monta en elle. Il allait se produire quelque chose d'important. Elle le sentait... Et elle pria le ciel de les protéger de tout mal dans leur affrontement avec l'inconnu.


Lorsque Cam eut activé tout le dispositif électronique, Jo sentit un changement subtil dans l'atmosphère. Impatiente, à présent, de voir les forces invisibles à l'œuvre, elle s'approcha de son mari et lui posa la main sur l'épaule. Bien qu'il gardât un visage serein, elle sentit ses muscles tressaillir.


Il refit les manipulations qu'il avait effectuées la nuit précédente. Alors, lentement, au centre de la pièce, l'air commença à trembler, comme une brume de chaleur sur une plaine déserte. Pourtant la température n'avait pas monté d'un degré. Jo, bouche bée, esquissa involontairement un pas en arrière, incapable de détacher son regard des molécules qui dansaient et s'agglutinaient peu à peu.


Cam laissa échapper un juron étouffé.


Jo, les poumons en feu, s'aperçut qu'elle avait oublié de respirer depuis un moment. Elle reprit une large goulée d'oxygène.


Devant eux, l'air s'était épaissi et une image floue prenait forme. Une silhouette, celle d'un homme portant des vêtements fripés, apparut. Il se tenait dans une pose pleine d'assurance, les bras croisés.


Quelque chose dans son attitude fit battre le cœur de Jo plus vite. Dévorée de curiosité — et d'appréhension —, elle détailla son visage avec avidité : des cheveux châtain clair, coupés très court, des yeux profondément enfoncés dans leurs orbites. Enfin, une bouche mince, aux lèvres serrées en un pli amer, tandis qu'il la dévisageait d'un regard fixe.


— Oh, mon Dieu, murmura-t-elle dans un souffle. Skip!


Skip O'Malley, l'homme auquel elle avait été mariée pendant huit ans. L'homme qu'elle avait brutalement perdu, bien avant de connaître Cameron Randolph.
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La face du fantôme se convulsa et il hurla quelque chose. Mais les mots n'atteignirent pas les tympans de Jo.


Le sang lui battait aux tempes et la tête lui tournait. Sans y croire, elle fixait l'apparition, se demandant si elle était en train de perdre la raison. Un immense sentiment de tristesse, mêlé de remords, l'étreignit.


Un voile s'abattit sur elle, l'isolant du présent, et elle fut catapultée dans son lointain passé, à la vitesse d'un train fou.


Ce matin-là, ils s'étaient disputés parce qu'elle était convaincue que Skip prenait trop de risques dans son enquête. Elle l'avait supplié de prévenir la police. Mais, par esprit de contradiction, et parce qu'il ne voulait pas perdre la face, il avait refusé de l'écouter.


Pourtant, c'est elle qui avait raison. Et le malheur avait frappé. Skip était tombé sous les balles des deux tueurs qu'il poursuivait. Sans qu'ils aient eu le temps de se réconcilier après l'horrible altercation qui les avait dressés l'un contre l'autre.


— Oh, Skip, pardonne-moi ! Tu sais combien je t'aimais, murmura-t-elle dans un sanglot.


La douleur la fit chanceler et elle s'effondra contre le mur. A peine consciente des bras qui retenaient sa chute et la faisaient asseoir sur une chaise. Une voix, pourtant, perçait l'épais brouillard qui l'entourait.


— Jo? Jo?


Peu à peu, elle se rendit compte que Cam cherchait à la ramener à la réalité. Elle eut toutes les peines du monde à ouvrir les yeux. Quand elle découvrit son regard inquiet rivé sur elle, elle se rappela où elle se trouvait, et pourquoi ils étaient descendus au labo. Pour... communiquer avec le fantôme qui bouleversait leur vie.


Et ce fantôme n'était autre que Skip.


Elle tourna la tête vers l'apparition. Skip était toujours là, avec son regard lourd de reproche posé sur elle.


Jo ne put le supporter. Elle détourna la tête et se tassa sur sa chaise, malheureuse et désorientée.


— Jo? répéta Cam en lui serrant l'épaule.


L'écho de sa souffrance lui serra je cœur et agit comme un aiguillon. Il fallait qu'elle se reprenne. Pour lui. Pour eux.


Skip était mort depuis plus de dix ans. Et maintenant, elle partageait sa vie avec un homme qu'elle aimait plus que tout.


Elle balaya la pièce du regard. Le laboratoire de Cam. La maison qu'ils avaient construite ensemble... Elle fit un effort gigantesque pour reprendre pied dans la réalité. Pour se rappeler qu'elle s'était donnée corps et âme à son nouveau mari.


Le sentiment de tristesse et de regrets se dilua lentement. Le présent reprenait ses droits et refoulait le reste dans un lointain passé. Même si, en son for intérieur, elle savait qu'elle ne serait plus exactement la même, depuis que Cam avait actionné la manette fatale.


— Ce fantôme, c'est Skip? Ton ex-mari? Celui dont le nom est toujours inscrit sur la porte de ton agence? demandait Cam comme s'il espérait secrètement, qu'elle allait le détromper. Tu penses que c'est lui qui nous poursuit ?


Elle acquiesça.


— D'où sort-il? Est-ce toi qui l'as appelé?


— Dans un certain sens, oui, admit-elle, encore sous le coup de la révélation de l'identité du fantôme.


Cam, l'air sombre, détourna la tête. Jo lui prit le bras.


— Je ne le lui ai pas demandé. C'est lui qui m'a suivie lorsque je suis revenue du tunnel.


En prononçant ces mots, elle comprit qu'ils étaient vrais. Et qu'un morceau important du puzzle éclaté de sa mémoire lui avait été rendu.


— Effectivement, dans ton délire à l'hôpital, tu as parlé d'un tunnel.


L'émotion la submergea de nouveau, d'autant que Skip, comme s'il avait décidé d'intervenir dans la discussion, s'était déplacé et se trouvait dans son champ de vision. Jo regarda les deux hommes — son mari bien vivant, et celui dont l'image ressemblait à une diapositive aux couleurs pâlies, projetée au milieu de la pièce.


Elle avala péniblement sa salive et commença d'une voix hésitante :


— Je... j'ai quitté mon corps et je me suis dirigée vers cette lumière éblouissante au bout du tunnel, celle dont parlent les gens qui ont frôlé la mort.


Cam hocha la tête.


— Skip était là. Il m'attendait.


Elle lança un coup d'œil à son mari, curieuse de voir comment il allait réagir. Apparemment, il acceptait son explication.


Il s'approcha d'elle et lui serra le bras comme s'il était inquiet à l'idée qu'elle pût le quitter de nouveau.


— Lorsque je t'ai retrouvée ce fameux jour, ton cœur ne battait plus, et j'ai compris que j'étais arrivé trop tard. Puis, soudain, j'ai senti ton pouls revenir. Au début, j'ai cru que c'était une illusion... On aurait dit que tu avais véritablement quitté ton corps et... que tu l'avais réintégré.


— Skip m'a renvoyée parce que mon temps n'était pas encore venu.


— C'est trop aimable de sa part.


Le ton sarcastique de Cam blessa Jo.


— Aide-moi, je t'en prie, le supplia-t-elle.


— Je ne le laisserai pas te faire du mal, dit-il d'un air menaçant.


Une fois encore, Cam se méprenait. Ce n'était pas du tout ce qu'elle avait voulu dire.


— Skip ne me veut aucun mal.


— Qu'en sais-tu? 


Elle secoua la tête.


— Je le sais. Un point c'est tout.


— Alors pourquoi t'a-t-il envoyée valdinguer violemment contre le mur du garage, tout à l'heure?


Skip gesticula comme un fou et forma des mots qu'elle n'entendit pas.


— Je ne m'explique pas ce qui s'est passé dans le hall, admit-elle en regardant Cam d'un air piteux.


— M'est avis qu'il est revenu pour nous gâcher la vie, celui-là !


Jo l'implora du regard.


Une vibration plaintive s'éleva et l'image de Skip se mit à onduler tandis que son visage se convulsait de nouveau. Il avait l'air de crier à pleins poumons, et pourtant aucun son ne sortait de sa bouche.


— Avez-vous quelque chose à dire pour votre défense? lui demanda Cam d'un ton impatient.


Pendant quelques secondes, l'image virtuelle sembla plus présente. Mais, visiblement, c'était au prix d'un effort que le spectre ne pourrait soutenir longtemps.


— Si nous montions l'intensité, cela permettrait-il à Skip de s'exprimer? s'enquit Jo.


— Je n'en ai aucune idée. La machine n'a pas été livrée avec un mode d'emploi pour faire parler les morts vivants !


Skip eut un sourire féroce en entendant la méchante boutade de son rival.


L'air résigné, Cam retourna à son clavier et fit monter la pression énergétique. Tout en ajustant le volume, son regard allait des cadrans de contrôle au spectre. Peu à peu, la silhouette gagna en netteté... Skip tendit la main et observa avec satisfaction ses doigts qu'il put plier. Il remua les lèvres.


Et cette fois, Jo entendit sa voix. Elle était faible et grêle, comme sur un vieux 78 tours, mais les mots étaient distincts.


— Espèce de salaud! lâcha-t-il à l'adresse de Cam.


— Dites donc, vous ne manquez pas d'air, vous ! s'indigna ce dernier.


Il se propulsa en avant. Mais, instinctivement, Jo s'interposa en se campant devant lui.


— Il t'a déjà envoyé au tapis hier soir. Il est sans doute capable de recommencer cet exploit. Et toi, tu ne peux rien contre lui.


Cam serra les poings.


— Je peux lui couper facilement le sifflet !


— Et comment découvrirons-nous ce qu'il veut?


— Je sais très bien ce qu'il veut!


— Vraiment?


Cam ne répondit pas, mais elle vit qu'il faisait un effort gigantesque pour rester maître de lui. Elle se tourna alors vers le spectre.


— Promets-moi que tu ne tenteras rien contre Cam.


— Je suis capable de m'occuper de mes affaires moi-même, intervint ce dernier d'un ton pincé.


— Promets-le-moi, répéta Jo.


— D'accord, Red... si tu me le demandes, articula Skip de sa curieuse voix mécanique.


Jo eut un pincement au cœur en entendant son surnom. Personne ne l'avait plus appelée Red depuis... depuis que Skip était mort. D'un regard, elle le remercia, et l'expression de Skip s'adoucit légèrement.


En voyant les deux hommes se dresser comme des coqs, Jo comprit que c'était à elle de jouer le rôle d'arbitre entre les belligérants. Même si cela ne l'enchantait guère...


Elle se força à prendre une voix calme et mesurée pour changer de sujet de conversation.


— Pourquoi as-tu cherché à m'empêcher de quitter la maison tout à l'heure? demanda-t-elle à Skip.


— Tu voulais aller récupérer sa voiture, et il avait dit à son copain Jason, au téléphone, que le premier qui poserait les mains sur son équipement ferait tout sauter.


— Ah, vous écoutiez aux portes? s'exclama Cam.


— Absolument. Et je ne compte pas m'en priver, parce que j'utiliserai tous les éléments nécessaires pour protéger Jo. C'est d'ailleurs la raison pour laquelle je suis là, puisque vous teniez tant à le savoir.


— Eh bien, monsieur le détective privé, persifla Cam, vous n'avez rien compris à propos de la voiture. Il n'est pas question qu'elle explose. Mais que le disque dur du système informatique saute si un individu tente de consulter les fichiers sans le code d'accès confidentiel. Vous feriez mieux de nous laisser tranquilles et de retourner jouer les ouvreuses à l'entrée du paradis!


— Je n'ai peut-être pas saisi toutes les subtilités de votre jargon scientifique, mais j'en ai compris l'essentiel : vos expériences ont mis la vie de Jo en danger. Et je ne m'en irai pas avant d'avoir réglé cette affaire.


— Hé, une minute ! Je vous rappelle qu'elle est ma femme, et que je suis assez grand pour prendre soin d'elle.


— Ah oui ! Elle a pourtant reçu une balle en pleine poitrine parce qu'un petit malin essayait de vous voler votre dernier gadget.


— Comment le savez-vous? 


— Simple déduction. Vous êtes sur le point de faire une percée spectaculaire sur le marché de la haute technologie, et quelqu'un d'autre compte en toucher les dividendes. Cela me semble évident.


— Personne ne sait que je travaille à la mise au point d'un condensateur d'énergie, en dehors de Jim Crowley, l'instigateur du projet au ministère de la Défense. Et le dossier est classé top secret.


— Mais vous en avez référé à une bonne demi-douzaine de collègues dans votre entreprise.


— Des personnes en qui j'ai toute confiance, et qui possèdent le code d'accès confidentiel.


— Pourtant, il y a eu des fuites, indubitablement.


— Qui a bien pu vendre la mèche?


— Je ne sais pas encore de qui il s'agit. Mais je sais que Jo risque gros.


— Avez-vous des arguments pour étayer vos assertions ?


— Primo, Jo vous a parlé du bouquet de fleurs, accompagné de la lettre anonyme, qu'elle a reçu ici même. Et secundo, profitant de votre sommeil, elle allait de nouveau s'exposer au pire. Car, à mon avis, Mike Lancer a été mis sur la piste de votre voiture, uniquement pour l'appâter. Vous savez bien qu'elle démarre au quart de tour !


— Ce n'est pas vrai, je ne me lance jamais à l'aveuglette, protesta Jo.


— Si, c'est ton point faible, répliqua Skip. Depuis que je te connais, tu as toujours mis la charrue avant les bœufs.


— La critique est aisée, mais c'est tout de même vous qui lui avez montré le mauvais exemple, intervint Cam. Et c'est bien vous qui vous êtes fait descendre en menant une enquête que vous auriez dû confier à la police.


A l'évocation de ce terrible souvenir, Jo étouffa un sanglot.


Ni l'un ni l'autre ne le remarquèrent. Ils étaient trop occupés à se toiser avec hostilité.


— Je vous en prie, les conjura-t-elle, nous n'arriverons à rien de cette façon.


Ses deux maris tournèrent la tête vers elle. Avec un bel ensemble. Et la même expression perdue sur le visage.


D'abord, elle demanda silencieusement à Cam de faire un effort pour ne plus sortir de ses gonds. Lorsqu'il eut hoché la tête, elle fit quelques pas en direction de Skip.


Leurs regards se rencontrèrent. Celui de Jo était embué de larmes. Celui de Skip reflétait un immense chagrin. Il tendit la main vers elle. Puis, se rappelant qu'il ne pouvait la toucher, il se croisa les bras sur la poitrine avec une grimace de dépit. Jo sentit son plexus se nouer. Dieu, quelle épreuve !


A grand-peine, elle se retint de lancer un coup d'œil vers Cam. Elle n'en avait pas besoin pour savoir à quel point il souffrait de la voir au côté de l'homme qu'elle avait aimé jadis. D'autant plus que récemment, il avait douté d'elle, et de ses intentions.


Elle avait l'impression d'être écartelée sur un chevalet de torture. D'un côté, elle aurait voulu se jeter dans les bras de Cam pour le rassurer. De l'autre, elle savait que c'était impossible — tant que Skip était présent, et les dévisageait avec cet air de profond désarroi.


— Tu as changé, laissa tomber Skip d'un ton légèrement accusateur.


— C'est normal. Dix années se sont écoulées.


— Ta vie est totalement différente, à présent.


— Oui.


— Et tu...


Elle l'interrompit pour ne plus être la cible de ses remarques désobligeantes.


— Tu as changé, toi aussi.


— Ah oui ?


Elle essaya de respirer calmement, pour, s'entourer d'une aura de paix, et lui parler sans qu'il eût l'impression de se sentir jugé.


— Quand nous nous sommes rencontrés dans cet autre monde, après mon accident, tu semblais uniquement préoccupé par mon sort, déclara-t-elle d'une voix tranquille. Mais depuis que nous sommes revenus ici-bas, tu agis d'une manière étrange et parfois agressive, que je ne comprends pas et qui me déstabilise. 


Il prit un air gêné.


— C'est que, ici, les choses sont différentes.


— Que veux-tu dire? rétorqua-t-elle, espérant que Cam aurait assez de bon sens pour ne pas s'immiscer dans leur dialogue.


— C'est un changement de perspective. Au début, on se sent en mission, pour la protection de l'autre. On croit qu'on a abandonné tout désir personnel. Mais en te suivant sur Terre, j'ai découvert ce qui me manquait.


Elle avala péniblement sa salive. Le regard de Skip était suffisamment éloquent, il proclamait son désir d'être avec elle, il disait à quel point il était prêt à tout pour lui faire plaisir. Et cela, Jo ne pouvait l'accepter.


— Je n'aurais pas dû m'en prendre à ton mari, murmura-t-il.


— J'ai eu si peur.


— Tu sais, reprit-il d'une voix altérée, lorsqu'on a perdu l'habitude d'avoir de mauvaises pensées, elles peuvent vous envahir avec... avec la force d'une éruption volcanique. J'en suis désolé.


Jo resta silencieuse un moment, consciente que Cam aussi était suspendu à sa réponse.


— J'accepte tes excuses, finit-elle par déclarer. 


Puis, sentant qu'un silence embarrassé s'installait de nouveau, elle saisit la première idée qui lui traversa l'esprit.


— Comment es-tu au courant des recherches sur le compresseur d'ondes?


— C'est tout l'intérêt d'être un fantôme. Cela rend la surveillance beaucoup plus facile. Par exemple, hier soir, j'ai pu lire les informations sur ton ordinateur, par-dessus ton épaule.


— Je sais.


Cam, n'y tenant plus, intervint dans la discussion.


— Ainsi, vous nous espionnez l'un et l'autre.


— Si cela vous fait plaisir d'employer ce mot-là.


— Et vous, quel terme emploieriez-vous, hein ? 


Skip préféra ignorer la question.


— Vous avez plutôt de la chance que je, sois à vos côtés, car ni l'un ni l'autre ne semblez avoir une vue claire de la situation.


— Ah oui? le nargua Cam. Skip s'adressa à Jo.


— Il te raconte des salades lorsqu'il prétend avoir confiance en ses employés : en fait, il a demandé à Zacharias d'enquêter discrètement sur tous ceux qui sont impliqués dans le projet Pulsar.


— C'est une information confidentielle, grommela Cam.


— Pas lorsqu'il est question de la sécurité de ma femme.


— Ma femme! s'indigna Cam d'un ton strident.


Jo fit volte-face et dévisagea Cam d'un air soupçonneux.


— Que me caches-tu d'autre?


Au lieu de lui répondre, il fit une grimace pleine d'amertume.


— On dirait que Skip a parfaitement réussi sa mission : creuser un fossé entre nous !


— Erreur, monsieur Je-Sais-Tout ! Ma mission consiste uniquement à protéger Jo.


Pour le plus grand soulagement de celle-ci, la sonnerie du téléphone les interrompit.


C'était Mike Lancer. 


— Jo, je pensais que tu étais déjà en chemin.


— J'ai été retardée par... eh bien, par une querelle de ménage. As-tu un problème?


— Le ferrailleur refuse de me rendre le véhicule sans titre de propriété. Si on ne lui fournit pas les papiers dans l'heure, la voiture passe à la trappe.


— J'arrive.


Elle raccrocha et expliqua :


— C'était Mike Lancer. Si nous ne le rejoignons pas immédiatement, les indices qui pourraient se trouver dans la voiture disparaîtront à tout jamais. Le casseur à l'intention de l'envoyer au broyeur.


Cam battit nerveusement des paupières.


— Détruire une Lexus qui a moins de neuf mois? Ils ont perdu la tête ou quoi !


— Vous êtes si attaché que cela à votre auto? s'enquit perfidement Skip.


— Ce n'est pas la question. Je pourrais très bien en acheter une autre. Ce que je veux, c'est y jeter un coup d'œil et tenter de comprendre pourquoi elle a été volée.


— Dans ce cas, allons-y, proposa Jo en se dirigeant vers la porte.


— Attends, Jo ! Skip a peut-être raison... Et si c'était un piège? Inutile de nous y jeter tous les deux tête baissée.


— Je viens avec toi ! insista Jo, butée. 


Cam lança un regard à Skip.


— Cela m'étonnerait que ton ange gardien te laisse sortir. Peut-être va-t-il aussi m'empêcher d'y aller?


— Vous, vous pouvez faire ce que bon vous semble, lâcha Skip entre ses dents.


— Je vais avec lui, décréta Jo. Et si tu penses que j'ai besoin de ta protection, tu n'as qu'à nous accompagner, Skip.


— Ce n'est pas l'envie qui me manque, rétorqua-t-il. J'ai déjà essayé de m'éloigner. Mais je suis incapable de passer le seuil de la porte d'entrée. On dirait que je ne peux quitter le voisinage du compresseur d'ondes.


— Eh bien, voici une information intéressante, murmura Cam.


— Ton mari a raison sur un point au moins : il vaut mieux que tu ne quittes pas la maison, Jo.


— Mike a passé la matinée sur ce chantier de démolition, il aurait bien remarqué s'il se passait quelque chose d'anormal.


— Je n'ai pas très confiance en ses capacités, intervint Skip.


— Moi si. C'est pourquoi je lui ai demandé de mener l'enquête.


— Il faudrait que je l'aie sous les yeux pour me faire une idée.


Jo redressa le menton, impatientée.


— Pour l'instant ce n'est pas possible, Skip. Et nous perdons un temps précieux. Je me sens parfaitement en sécurité avec Cam. Et si tu te mets entre nous, je considérerai cela comme une marque d'hostilité.


Skip resta planté au milieu de la pièce, la défiant du regard.


— Je n'ai pas l'intention de discuter plus longtemps, reprit Jo en se dirigeant vers le générateur.


D'une main tremblante, elle éteignit l'appareil. L'image fantomatique de Skip disparut à leurs yeux.


— Il est encore là, lui rappela Cam. Tu ne l'as supprimé qu'en apparence.


— Je veux qu'il arrête de prendre des décisions me concernant, répliqua Jo.


Et, sur ces mots, elle gagna la sortie d'un pas vif.


— Où allons-nous? demanda Cam en ouvrant la portière de la Mustang.


— A Jessup, à côté de la prison pour femmes.


— Un choix judicieux ! railla-t-il.


Peu habitué au véhicule sans boîte automatique, il sortit la voiture du garage en effectuant des manœuvres brusques et s'engagea avec quelques ratés sur le chemin qui menait au portail de La Plantation. Ce n'est qu'après l'avoir franchi qu'il commença à se décontracter.


— Ce salopard nous a laissés partir, finalement, triompha-t-il.


— Il se fait du souci pour moi.


— Je n'ai pas besoin de ses bons offices pour prendre soin de toi !


— Je sais, admit Jo.


Cam crut deviner l'ombre d'un doute dans la réponse trop rapide de sa femme. Il eut envie de se garer sur le côté pour pouvoir la regarder droit dans les yeux et savoir ce qu'elle pensait vraiment. A son sujet... Au sujet de Skip... Elle lui avait dissimulé tant de choses dernièrement qu'il avait l'impression de découvrir de nouvelles chausse-trapes à chaque pas.


Mais le moment était mal choisi pour une séance d'introspection. Ils devaient arriver à Jessup le plus vite possible. Avec un soupir, Cam enfonça l'accélérateur et se consacra à la conduite.


Néanmoins, pendant tout le trajet, il continua à se torturer l'esprit. Une image surtout le hantait : la manière dont O'Malley avait regardé Jo. Ce type-là était fou amoureux d'elle, c'était clair. Il voulait la récupérer et cherchait visiblement à se montrer sous son meilleur jour pour parvenir à ses fins.


Mais le pire était encore l'expression douloureuse qu'il avait surprise sur le visage de Jo. Comme si elle avait la nostalgie de son ancienne vie avec O'Malley...


Il avait dû laisser échapper un grognement, car Jo tourna la tête vers lui.


— Cam?


Il s'éclaircit la gorge.


— Quelle sortie faut-il prendre, déjà?


— La 175, répondit-elle d'une voix étranglée. 


Puis, l'implorant du regard, elle ajouta :


— Je suis désolée pour tout ce qui est arrivé. 


Il comprit qu'elle était au bord des larmes.


— Bon, n'en parlons plus.


Un moment plus tard, elle reprit :


— Skip essaye de nous aider, tu sais.


— Il veut t'aider, toi. Ce qui n'est pas exactement la même chose.


Malgré lui, il avait élevé la voix. Il s'en aperçut et refoula à grand-peine le flot de récriminations qui lui montait aux lèvres. Il ne voulait pas risquer de se laisser emporter par la colère pendant qu'il était au volant.


Ils s'enfermèrent l'un et .l'autre dans un mutisme contraint. Cam conduisit pied au plancher jusqu'à ce que son détecteur de radar se mît à sonner, du côté de la voie express Baltimore-Washington,

 

Jo soupira tandis qu'ils se traînaient à quatre-vingts à l'heure sur la route. Elle avait été tout excitée à l'idée de se rendre à la décharge. Et pas seulement pour échapper à la querelle entre Cam et Skip. Mais, alors qu'elle aurait dû bouillir d'impatience, un sentiment de soulagement l'envahissait à l'idée d'arriver moins vite sur place.


Car, plus ils approchaient du but, plus il lui était difficile de rester calmement assise. La voiture dans laquelle ils recherchaient des indices était — elle ne pouvait l'oublier — celle-là même dans laquelle elle avait été blessée à mort. Son sang avait coulé sur le siège avant. Et soudain, à l'idée de revoir le véhicule, son plexus se serra douloureusement.


Elle en venait presque à souhaiter qu'ils arrivent trop tard, et trouvent la Lexus transformée en un petit cube de métal bien propre. Puis la culpabilité l'envahit. Ils devaient vérifier si quelqu'un avait voulu s'emparer de l'équipement informatique. C'était leur seule chance de découvrir un jour qui avait voulu la tuer.


Enfin, ils atteignirent la localité où était située la décharge.


— C'est là, indiqua Jo à son mari.


Mike était garé devant la grille et faisait nerveusement les cent pas sur l'esplanade.


— Ce n'est pas trop tôt ! s'exclama-t-il en voyant arriver Jo.


Il s'approcha de la voiture à petites foulées, et son expression changea lorsqu'il découvrit qui était au volant.


— Je croyais que ton mari était en dehors du coup.


— C'est une longue histoire..., commença Jo.


A cet instant, ils furent interrompus par un raclement sinistre.


Jo tourna la tête et découvrit le grappin géant qui s'était refermé sur les flancs de la Lexus.


Cam lâcha un juron et s'élança hors de la Mustang.


— Restez avec elle, lança-t-il à l'adresse de Mike tandis qu'il courait vers l'entrée de la décharge.
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Délaissant la piste de gravier qui menait au bureau de l'entreprise, Cam se mit à courir entre les piles de pneus usagés et les amoncellements de pièces détachées, jusqu'à l'endroit où sa voiture de sport à soixante mille dollars se balançait dans les airs comme une malheureuse souris suspendue par la queue.


La course lui fit du bien. Il aimait sentir l'afflux d'adrénaline dans ses veines et, surtout après la confrontation avec Skip, il appréciait d'avoir un but concret à atteindre.


— Hé, vous ! C'est interdit par ici, lui cria un mécanicien en bleu de chauffe tandis qu'il sautait par-dessus un portillon cadenassé, ignorant le panneau « Danger — Défense d'entrer ».


— Ministère de la Défense. Enquête officielle, annonça Cam en accélérant vers la guérite.de contrôle.


— Arrêtez ! C'est ma voiture ! hurla-t-il en direction de la silhouette qui s'agitait aux manettes.


En s'approchant, Cam repéra que le type était plutôt costaud, avec de longs cheveux et un physique d'homme des cavernes. Comme s'il était sourd, il continua à s'activer. ,*j


Un choc effroyable se fit entendre. Cam tourna la tête et vit sa Lexus s'écraser dans une fosse de métal rectangulaire. Jurant entre ses dents, il franchit les derniers mètres qui le séparaient de la guérite.


— Que fichez-vous ici? s'exclama le mastodonte.


— J'essaye de sauver mon bien.


— Trop tard, mon bonhomme.


Il pressa un bouton et les parois métalliques commencèrent à se refermer sur la voiture condamnée.


Cam refusa de s'avouer vaincu. Il balaya du regard le tableau de bord et repéra la manette d'arrêt d'urgence. Mais au moment où il tendait la main, l'employé l'attaqua par-derrière.


Cam se pensait en bonne condition physique. Pourtant, lorsque le malabar lui tomba dessus, il eut l'impression d'être le Petit Poucet dans les griffes de l'ogre. Et il comprit qu'il n'avait aucune chance de se débarrasser des cent kilos de muscles de son adversaire. Dans un effort surhumain, il réussit malgré tout à atteindre l'interrupteur. Aussitôt, les murs d'acier s'arrêtèrent en grinçant.


L'employé laissa échapper un juron et lui abattit une manchette sur la nuque, avant de lui broyer le cou de ses mains d'étrangleur. Cam chancela sous l'attaque et, avec l'énergie du désespoir, se projeta en arrière pour écraser son agresseur contre la cloison. Une fois. Deux fois. Mais autant essayer de dompter un rhinocéros sauvage... Le gars resserra impitoyablement son étreinte. Cam lutta un instant contre le voile noir qui obscurcissait déjà sa vue. Trop tard. Il sentit qu'il s'évanouissait.


— Cam !


Il entendit un objet métallique s'abattre sur le crâne de son adversaire. Et vit sa carcasse glisser sur le sol.


Il se redressa péniblement contre la paroi, et tenta de reprendre son souffle à larges goulées. Lorsque sa vue s'éclaircit, il découvrit Jo. Elle était blême et brandissait un démonte-pneu en guise de hache de guerre.


— Tu devais rester auprès de Mike ! s'exclama-t-il.


— Heureusement que je désobéis parfois aux ordres, répliqua-t-elle en lâchant son arme et en venant se jeter dans ses bras. Tu n'as rien de cassé au moins?


— Je crois que non... Merci, ajouta-t-il.


Dans cet instant béni de communion silencieuse, Jo resserra son étreinte.


Cam serait bien resté ainsi jusqu'à la fin des temps, tenant amoureusement sa femme contre lui. Cependant, son regard tomba sur l'homme qui gisait face contre terre. Il ne se relèverait probablement pas de sitôt, mais Cam n'avait pas envie de courir le moindre risque, surtout pour Jo.


— Allons-y, dit-il en l'entraînant hors de la cabine de pilotage.


Il avait l'impression que ses vertèbres cervicales avaient été broyées par un casse-noix géant. Mais devant l'œil inquisiteur de Jo, il se redressa comme si tout allait pour le mieux.


Mike Lancer venait à leur rencontre, accompagné d'un homme costaud, au visage couvert de taches de rousseur, Dwayne Ralston, le propriétaire de la casse.


— Lancer m'a raconté que Harry s'apprêtait à passer votre voiture au broyeur, déclara Ralston d'un ton sincèrement désolé. Je ne comprends pas comment une telle bavure a pu se produire. Harry est mon meilleur employé, et il connaît bien la musique : sans les papiers du véhicule, ou sans autorisation écrite de la police, nous n'entreprenons pas le travail.


— C'est ce que j'ai essayé de lui faire comprendre, ajouta Cam. Sans succès, hélas.


— Allons le réveiller, suggéra Jo. Et interrogeons-le. 


Ralston continua à grommeler sotto voce tandis qu'ils reprenaient le chemin du local technique. Jo y entra la première et se figea sur le seuil.


— L'oiseau s'est envolé!


Cam, à son tour, jeta un rapide coup d'œil dans la cabine vide.


L'homme qui semblait profondément évanoui, quelques instants plus tôt, s'était bel et bien volatilisé.


— Comment a-t-il pu s'enfuir aussi vite? s'enquit Jo.


— Il n'est sans doute pas loin, dit Cam.


Ils décidèrent de passer les environs au peigne fin, Ralston et Lancer d'un côté, Cam et Jo de l'autre.

 

— Et si quelqu'un l'avait traîné hors de la cabine pendant que nous parlions à Ralston ? suggéra Jo en faisant le tour d'une El Dorado des années soixante.


— Mais qui ?


Elle haussa les épaules et continua à inspecter les lieux. Soudain, elle s'arrêta net et pencha la tête sur le côté.


— Ecoute... As-tu entendu?


— Non, quoi ?


—- Des gémissements.


Ils retinrent leur souffle et s'immobilisèrent au milieu des véhicules rouilles et cabossés. Effectivement, des plaintes étouffées provenaient d'un vieux camion Ford déglingué, situé à quelques mètres.


Jo voulut s'avancer, mais Cam l'en empêcha et alla d'abord jeter un coup d'œil par le pare-brise. L'habitacle était vide. En revanche, des traces de pas récents étaient visibles dans la boue saturée d'huile qui entourait le camion.


— Par ici ! cria Cam à l'adresse des autres. Lorsque ceux-ci arrivèrent, Mike et Cam ouvrirent précautionneusement les portes arrières du fourgon.


Jo fixa sans y croire le gringalet aux courts cheveux frisés, recroquevillé à l'intérieur.


— Ce n'est pas le type qui m'a attaqué, confirma Cam en aidant Mike à sortir la victime.


Ils défirent les liens du prisonnier et lui enlevèrent son bâillon.


— Harry, mon garçon, qu'est-ce qui t'est arrivé? s'enquit Ralston.


Le jeune ouvrier tâta la bosse de la taille d'une balle de golf qui lui déformait le crâne.


— J'étais aux commandes, dans la cabine de contrôle, lorsque j'ai été assommé d'un coup violent sur la tête, répondit-il en gémissant.


Ralston se tourna vers Cam.


— Je suis vraiment désolé. Mais vous pouvez compter sur nous pour remorquer la voiture à l'endroit de votre choix. Et je suis prêt à vous faire un prix d'ami sur les pièces de rechange.


— Si vous pouviez livrer la voiture chez Randolph Security, ce serait parfait. Tenez : l'adresse est sur la carte. Mais avant, je souhaiterais y jeter un coup d'œil, si cela était possible.


— Pas de problème.


— Je suivrai la camionnette de remorquage pour être sûr que la Lexus arrive à bon port, proposa Mike.


Jo lui adressa un regard de gratitude.


— Merci, Mike.


Tandis que Ralston sortait la Lexus du broyeur-, Jo se tenait en retrait, les mains moites et le cœur serré.


Dès que la voiture fut posée sur le terre-plein, Cam en fit le tour. Les ailes étaient enfoncées, les pare-chocs tordus, et la vitre arrière avait explosé, jonchant la banquette de débris de verre.


Lorsqu'il ouvrit la portière, elle céda dans un grincement de tôle froissée, faisant sursauter Jo. Il se glissa sur le siège du passager et inspecta le tableau de bord.


L'entendant jurer, Jo s'approcha à son tour.


— Ont-ils dérobé ton équipement? demanda-t-elle d'une voix mal assurée.


— Ils ont essayé. Mais l'appareil était programmé pour s'autodétruire, répondit-il en indiquant un bloc de plastique fondu. 


Elle hocha la tête.


« Courage ! C'est le moment de faire face », songea-t-elle en s"af’ermissant sur ses jambes tremblantes. D'abord, elle vit les deux impacts de balle, trouant la carrosserie gris métallisé, qui semblaient la narguer tels deux yeux dans un visage malicieux.


Elle cessa de respirer et passa la main sur les aspérités laissées par les projectiles. Ses jambes menaçant de se dérober, elle se coula derrière le volant, et détourna légèrement la tête afin que Cam ne surprît pas son regard affolé.


— Je ne pensais pas que tu y arriverais, dit-il doucement.


— Moi non plus, admit-elle d'une voix éraillée.


Il posa la main sur la sienne et massa ses doigts raidis par l'angoisse.


— Ce doit être si pénible pour toi, ma pauvre chérie. 


Elle acquiesça.


— Tes souvenirs te reviennent-ils ?


— Des impressions, plutôt... En vrac, comme les pièces d'un puzzle en désordre. Et puis... l'image très nette du revolver pointé sur moi. Cela, je m'en souviens parfaitement. Ainsi que de la terreur que j'ai éprouvée.


— Sortons d'ici, proposa Cam en frissonnant.


Jo eut envie d'accepter son offre, mais ne bougea pas.


— Non. Restons assis un moment. J'ai l'impression que je suis sur le point de me rappeler un détail important. Et si nous quittons la voiture maintenant, je crains qu'il ne me sorte de la tête à tout jamais.


Serrant fort la main de Cam, elle se carra dans son siège et ferma les paupières en essayant de faire le vide dans son esprit.


Juste avant qu'on ne lui tirât dessus, elle était en train de faire quelque chose... Mais quoi ? Elle se concentra sur sa main, nouée à celle de Cam. Sa main... Oui, elle tenait un objet à la main. Qu'elle avait posé... posé à côté d'elle.


— C'était... un rouleau de pellicule! s'exclama-t-elle d'un ton triomphant.


— Que dis-tu ?


— J'avais pris des photos d'un type qui rôdait autour de l'entrepôt. Je venais de terminer ma pellicule et d'en charger une nouvelle dans l'appareil. Et, juste avant la fusillade, j'ai laissé tomber le rouleau sur la banquette.


Sortant de la voiture, elle s'accroupit pour jeter un coup d'oeil sur le tapis de sol et sous les sièges. Cam regarda de son côté. Mais ils ne trouvèrent rien.


— Ils l'ont peut-être découvert, murmura-t-il..A moins qu'il n'ait été éjecté hors de la voiture...


— J'espère que non, répliqua Jo en glissant les doigts dans l'espace qui séparait le dossier du plat du siège.


Un petit cylindre métallique y était profondément enfoncé. Elle le brandit d'un air victorieux.


— J'ai hâte de voir ce qu'il y a sur ces photos, déclara Cam.


— Et moi donc! s'exclama-t-elle avec un large sourire.

 

Epuisée moralement et physiquement, Jo se laissa aller contre l'appuie-tête du confortable siège baquet de la Mustang, et ferma les yeux.


— Comment te sens-tu? lui demanda Cam, légèrement inquiet.


— Vannée.


Il effleura le front moite de sa femme.


— Pour une première sortie, ce n'était pas de tout repos !


Jo se contenta de hocher la tête, incapable de soutenir une conversation. Elle laissa Cam conduire en silence vers Owings Mills, mais ses propres pensées refusèrent de se mettre au repos. Maintenant qu'ils rentraient à la maison, elle ne pouvait s'empêcher de songer à Skip et au passé.


Comme elle était jeune et innocente lorsque, quittant son coin perdu du Maryland, elle avait débarqué à la conquête de Baltimore, bien décidée à réussir sa vie !


Le poste de secrétaire, offert par l'Agence de Détectives O'Malley, fut la première petite annonce à laquelle elle répondit. Elle parvint à impressionner Skip O'Malley par sa formation de secrétaire de direction. Et celui-ci mit plusieurs mois à s'apercevoir du désordre qui régnait dans les dossiers depuis... l'arrivée de Jo au bureau. Mais, si les talents administratifs de sa nouvelle recrue étaient nuls, il avait découvert, en parlant avec elle de différents cas, à quel point elle était douée pour la déduction.


Jo, de son côté, avait vite compris que son patron n'était pas insensible à son charme, bien qu'il se montrât incapable de faire le premier pas. Elle employa donc toutes les armes de la séduction pour le convaincre que leurs vingt ans de différence d'âge ne les séparaient en rien. Six mois après leur rencontre, ils étaient mariés.


Pendant ces années de mariage, elle avait jugé qu'il était un homme à l'autorité naturelle, capable de ténacité. Or, aujourd'hui, il lui était apparu sous un tout autre jour. Ce matin, en effet, elle avait découvert un Skip macho, belliqueux et têtu. Et pourtant, Skip O'Malley, demeurerait à jamais le premier homme qu'elle eût aimé.


Elle jeta un coup d'œil sur le profil de Cam. Il avait les yeux fixés sur la route et, ne se rendant pas compte que sa femme l'observait, avait laissé tomber les coins de sa bouche en un pli amer. Jo eut le cœur serré. Il était l'homme qu'elle aimait à présent. L'homme qui méritait sa confiance et son soutien. Elle lui prit la main dans un élan de tendresse.


— Je croyais que tu t'étais endormie.


— Non, j'essayais de mettre un peu d'ordre dans mes pensées.


Observant le paysage qui défilait par la fenêtre, Jo ne reconnut pas la route de La Plantation. Et il lui fallut un moment pour comprendre où ils se trouvaient.


— Mais nous sommes dans la vallée de Worthington !


— J'ai pensé que ce serait un endroit propice à la détente, dit-il en jetant de fréquents regards dans son rétroviseur.


— Un problème?


— Non, mais je veille à ce que nous ne soyons pas suivis. Après tout, O'Malley avait peut-être raison en prétendant que le coup de la décharge n'était qu'un piège pour nous faire sortir à découvert.


— C'est plutôt mon rôle de faire attention à ce genre de détails, rétorqua Jo en rougissant.


Elle se redressa et regarda la route derrière eux. Personne n'était en vue.


— Tu as suffisamment d'ennuis pour l'instant, assura Cam.


— Etions-nous suivis tout à l'heure? Est-ce la raison pour laquelle tu as choisi cette route ?


— Non, il n'y avait personne. Mais je préfère être prudent.


Il soupira avant d'ajouter :


— Je ferais probablement mieux de te ramener à la maison. Tu y serais plus en sécurité.


Jo perçut la mélancolie dans-sa voix et l'encouragea d'une douce pression de la main.


— Non, il faut que nous parlions. Et, à la maison, nous n'avons pas beaucoup d'intimité pour le moment.


— C'est le moins que l'on puisse dire!


— Te souviens-tu de l'endroit où nous allions pique-niquer?


Elle le vit hésiter un instant. Puis la tentation l'emporta.


— Si tu penses qu'il n'y a pas de danger...


— Allons-y, Cam.


Il sembla soulagé qu'elle eût pris la décision, mais il ne dit plus rien pendant le reste du trajet.


Lorsque la voiture quitta le macadam pour emprunter la piste qui sinuait entre des érables et des chênes flamboyants aux couleurs de l'automne, Jo éprouva un intense sentiment de liberté. Quelques centaines de mètres plus loin, la Mustang s'arrêta près d'un ruisseau qui courait sur un lit de galets.


Ils avaient découvert cette retraite champêtre la première année de leur mariage. A cette époque, ils avaient pris l'habitude de terminer leur travail tôt le vendredi après-midi et de faire l'école buissonnière. Jo sourit à l'évocation des moments heureux attachés à ces lieux.


Cam défit sa ceinture de sécurité et recula son siège pour pouvoir étirer ses longues jambes. Il avait l'air détendu, mais Jo le connaissait trop bien pour s'y laisser prendre.


— Merci de m'avoir amenée ici, murmura-t-elle.


— j'avais envie d'être seul avec toi.


Sans même le toucher, elle sentit la tension qui crispait ses muscles et remarqua la brève expression d'incertitude qui passa sur son visage. Les doutes de Cam à son sujet la faisaient bien davantage souffrir que les balles qui avaient transpercé sa poitrine.


Elle se libéra à son tour de sa ceinture et lui fit face pour croiser son regard.


— Cam, je t'aime infiniment. Et je ne supporte pas que quelque chose puisse nous séparer.


— Et lui, qu'en fais-tu?


Elle posa la main sur son bras.


— Nous l'avons laissé à la maison. Ne l'amenons pas ici, veux-tu ?


Ni l'un ni l'autre n'avaient visiblement envie de prononcer son nom.


— Et comment !


Il prit une brusque inspiration et Jo craignit qu'il ne se renferme dans son mutisme. Mais avec une expression résignée, il enchaîna :


— Je veux savoir où tu en es.


— Encore sous le choc, à vrai dire. J'ai du mal à faire face à la situation.


— Tu l'as épousé... par amour, je suppose? demanda-t-il en la couvant d'un regard intense.


Prenant sa voix la plus convaincante, elle tenta de le rassurer :


— J'étais différente à l'époque, plus jeune. Beaucoup moins sûre de moi. Tu connais mes antécédents familiaux... Avec lui, j'ai trouvé la stabilité que je n'avais jamais connue auparavant.


— Et lorsque tu nous compares, souhaites-tu parfois que je lui ressemble ?


— Jamais de la vie !


— Il possède une perspicacité que je n'ai pas. Des talents, aussi, différents des miens. A l'heure qu'il est, tu as probablement davantage besoin de lui que de moi.


— Mais non ! Cam, je t'en prie, cesse ce jeu pervers avec toi-même... et avec moi.


Sans lui laisser le temps de relancer le débat, Jo se hissa au-dessus des accoudoirs qui les séparaient, atterrit sur les genoux de Cam et lui planta un baiser farouche qui mit fin à la discussion.


L'électricité fusa aussitôt entre eux deux, les laissant pantois. Puis Cam répondit à son baiser avec autant de fougue.


Jo frissonna de la tête aux pieds et se rendit généreusement à l'assaut amoureux. Le désir inassouvi qui couvait entre eux depuis des semaines, atteignit immédiatement son paroxysme lorsque leurs langues se mêlèrent.


Mais bientôt, même les baisers les plus profonds ne furent plus suffisants. Jo changea de position, se mettant à califourchon sur son partenaire, et sourit lorsqu'il haussa les hanches à sa rencontre.


Choquer le très prude Cameron Randolph, par son manque d'inhibitions, avait été l'un des grands plaisirs de Jo au début de leur mariage. A présent, le même Cameron semblait trouver tout naturel, et fort excitant, l'idée de faire l'amour dans une voiture, au milieu des bois. Sans façon, il glissa les mains sous son chemisier et dégrafa son soutien-gorge pour lui caresser les seins. Lorsque ses doigts effleurèrent la cicatrice récente, Jo se figea tout en laissant échapper un petit cri de surprise.


— Suis-je trop brutal ? s'enquit-il, inquiet.


— Non. C'est seulement...


Son cœur battait à tout rompre tandis qu'il faisait de petits cercles délicats autour de sa blessure. Puis, lentement, il lui enleva son chemisier, ses yeux rivés aux siens.


Elle avait imaginé ce moment, auparavant : dans la lumière tamisée d'une chambre à coucher, et non pas au grand jour, parmi des arbres baignés de soleil. Elle retint sa respiration alors qu'il regardait les marques sur sa peau.


— C'est si laid, gémit-elle dans un sanglot.


— Non, pas du tout. C'est un souvenir. Chaque fois que j'y touche, c'est un rappel pour moi, un rappel de ce que j'ai failli perdre...


— Oh, Cam !


Lorsqu'il pressa ses lèvres sur sa blessure, elle sentit les larmes lui monter aux yeux.


— Je t'aime, Jo. Et je vénère toutes les parties de ton corps, sans exception.


Rassurée par ces mots tendres, elle savoura les sensations qu'il lui procurait en titillant la pointe de ses seins de sa langue et de ses lèvres.


— Je te désire tant.


— Moi aussi, mon amour.


Cam la dépouilla de son pantalon et de son slip. Puis, à son tour, elle s'attaqua à la fermeture Eclair de son jean et libéra sa virilité turgescente, qu'elle caressa délicatement, lui arrachant de petits cris de plaisir.


— Je t'aime. Oh, Seigneur! Je t'aime si fort, dit-elle d'un ton émerveillé, tandis qu'elle se tournait pour mieux l'accueillir en elle.


L'union de leurs corps était la pleine affirmation de leur amour. De la passion qu'ils éprouvaient l'un pour l'autre.


Cam murmura son nom pendant qu'elle intensifiait le mouvement érotique de ses hanches. Elle aurait aimé faire durer la merveilleuse sensation. Mais, ni l'un ni l'autre ne purent ralentir le rythme qui les projetait vers les sommets du plaisir. Et, très rapidement, ils atteignirent ensemble la jouissance, suprême.


Jo se pelotonna contre Cam, la tête sur son épaule, la bouche collée à sa joue.


— Comme c'était bon, chuchota-t-elle. 


Il se mit à rire.


-— T'ai-je déjà dit quelle coquine tu étais, ma petite nymphe des bois?


— Je ne sais pas. Mais je ne me lasserai jamais de l'entendre, répliqua-t-elle en fermant les yeux et en s'abandonnant à une douce torpeur.


Cam la tint dans ses bras un long moment, puis ils durent se rhabiller. En récupérant son slip, Jo lança à son mari un regard mutin, mais il ne semblait plus d'humeur à batifoler. D'un geste vif, il avait bouclé son ceinturon et, sortant de la voiture, il s'était dirigé vers le bord de la rivière. II ramassa une poignée de galets et se mit à faire des ricochets sur l'eau.


Il avait visiblement besoin d'être seul. Toutefois, Jo ne pouvait se résoudre à laisser s'installer de nouveau le silence entre eux. Elle s'approcha lentement de lui.


— Cam?


Il fit rebondir un autre caillou sur la surface de l'eau.


— Je t'en prie, parle-moi.


— J'avais réussi à l'oublier pendant quelques instants.


— Se trouver nez à nez avec un fantôme chez soi n'est certes pas une partie de plaisir. Mais découvrir, en plus, qu'il s'agit de votre ex-mari, il y a de quoi... — elle chercha les mots pour exprimer ce qu'elle ressentait — vous faire perdre votre sang-froid.


— Je crois que c'est plus grave que cela, pour toi, déclara Cam d'une voix acerbe.


Elle blêmit sous l'attaque et comprit qu'il se méprenait sur ses sentiments.


— Cam, le jour où Skip a été tué, nous nous étions violemment querellés parce que je voulais l'empêcher d'aller au-devant du danger. J'ai toujours regretté de n'avoir pas pu me réconcilier avec lui...


— J'aurais préféré qu'il ne revienne pas.


— Il est revenu parce qu'il a pensé que j'étais en danger. Peut-être avons-nous besoin de lui...


— Il se peut aussi qu'il mente. Et s'il voulait te reprendre, t'arracher à moi?


— Mais, c'est impensable !


— Il est pourtant clair qu'il ne rêve que d'une chose, c'est que je disparaisse du paysage. Un rêve que je partage d'ailleurs complètement, en ce qui le concerne.


Jo lui attrapa la main et la serra très fort, tout en adressant au ciel une prière muette. Comment gérer cette étrange relation triangulaire, sans qu'aucun d'entre eux ne souffre de nouveau?


— Tu étais mariée à Skip O'Malley avant que je ne te rencontre. Et tu serais toujours son épouse s'il ne s'était pas fait abattre ce jour-là.


— Arrêtons cela, je t'en prie. Je suis ta femme à présent. De tout mon cœur et de toute mon âme. Lorsque nous faisons l'amour, as-tu le moindre doute sur mes sentiments à ton égard?


— Non. Mais j'aurais souhaité te ramener à la maison, pour t'emmener tout droit dans notre chambre à coucher, et faire les choses bien. Non pas à la sauvette sur une banquette de voiture...


— Moi j'ai trouvé que faire l'amour « à la sauvette », comme tu dis, c'était génial.


— De toute façon, nous ne pouvions pas faire l'amour dans notre chambre, pendant que ton ex nous surveillait au pied du lit. Imagine qu'il se mette à commenter mes performances !


— Tu es un bien meilleur amant que lui, avoua-t-elle en rougissant.


— Ah oui ?


— Cam, en voilà assez ! Je refuse de me livrer à ce jeu malsain des comparaisons. Je refuse de dire du mal de Skip, uniquement pour te rassurer. Je refuse de me sentir coupable. C'est vrai, je l'ai aimé. J'étais très jeune alors, et je recherchais plus l'amour d'un père que d'un mari. Notre relation était bien différente de celle que nous avons tous les deux. Lorsque je l'ai rencontré, Skip était un vieux garçon de trente-huit ans, avec ses petites manies. Et j'ai dû m'adapter à son style de vie. Depuis, j'ai changé, tu le sais. Je ne suis plus la même personne.


— Désolé, murmura-t-il. Je n'y peux rien, je suis jaloux.


— Tu n'as aucune raison de l'être! Moi aussi,-je vais souffrir de notre manque d'intimité, une fois rentrés. Et rappelle-toi que cette situation est encore pire pour moi que pour toi.


— Permets-moi d'en douter.


— Ecoute... Toi, tu n'as à t'occuper que de tes propres sentiments. Moi, je suis prise entre vous deux, et je me demande comment je vais bien pouvoir m'en sortir.
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— Si nous allions porter le rouleau de pellicule à Jason ? suggéra Cam. Le type que tu as photographié est peut-être le même que celui qui a amené la voiture à la casse.


— Peut-être. Mais nous pourrions aussi employer une autre méthode. Te souviens-tu du programme de recherche d'identité que tu as installé sur mon ordinateur?


— Bien sûr.


— Nous poumons établir le portrait-robot du faux grutier et vérifier auprès de la police s'il est fiché.


Ils reprirent leur chemin vers La Plantation. Par la route directe, cette fois-ci. En arrivant, Cam pianota sur le mini clavier logé dans la boîte à gants de la voiture pour ouvrir le portail. Ensuite, il vérifia le système de sécurité général du domaine grâce à l'ordinateur de bord. Tous les voyants clignotèrent au vert, indiquant ainsi que personne ne les guettait dans l'ombre.


Jo éprouva un sentiment de malaise. Jusqu'à présent, la seule commande qu'elle eût jamais actionnée était celle qui permettait de franchir le portail d'entrée et d'ouvrir la porte du garage. Dorénavant, il lui faudrait aussi apprendre à interroger le système général, chaque fois qu'elle rentrerait à la maison. En admettant que Cam la laissât encore sortir. Quant aux visiteurs, maintenant que son mari était au courant de l'incident du fleuriste, ils auraient à montrer patte blanche. Tout comme leur jardinier habituel.


— Une chance que le système électronique ne détecte pas les fantômes, sinon nous aurions des interférences qui brouilleraient les données, marmonna Cam en roulant vers la maison.


— Skip nous préviendrait si un intrus s'était infiltré chez nous.


Cam lui lança un regard aigu.


— Je préfère me fier à mes appareils. Merci.


Il rentra la Mustang dans le garage, refit des vérifications plus élaborées des différents points sensibles à l'extérieur et à l'intérieur de la maison, puis descendit de voiture. Jo remarqua qu'il était tendu comme s'il s'attendait à quelque attaque invisible. Mais rien de tel n'arriva et, avec un soupir de soulagement, il passa le seuil de la porte.


Elle le rejoignit dans le hall. Personne ne les y attendait et pourtant, ils savaient qu'ils n'étaient pas seuls. Jo faillit même appeler Skip à voix haute, mais un rapide regard vers son mari l'en dissuada.


Celui-ci se dirigea sans perdre un instant vers son bureau d'où il appela un coursier de la Randolph Security pour lui remettre la bobine de film. Puis il chargea le programme d'identification des suspects sur l'ordinateur.


— Veux-tu que je prépare des sandwichs pendant que tu travailles?


— Ne préfères-tu pas te reposer?


— J'ai une petite faim, mentit-elle. Jambon-fromage, ça te va?


— Parfait, répondit-il avec un enthousiasme feint.


Jo gagna la cuisine, une pièce spacieuse qui possédait tous les gadgets les plus modernes dont elle aurait pu rêver. Pourtant, depuis son retour de l'hôpital, elle n'y était guère retournée et elle se sentait à peine la force de préparer un léger en-cas. Elle allait tout de même faire réchauffer une boîte de soupe pour accompagner les sandwichs.


Les provisions étaient alignées sur des étagères tournantes, dissimulées derrière des boiseries qui occupaient tout un pan de mur. Elle alluma la radio branchée sur le système de l'Interphone. La musique de sa station de country favorite emplit la pièce. Bob Seger chantait un vieux tube Still the Same qui la fit sourire tandis qu'elle examinait la rangée de conserves et optait pour une soupe de pois cassés.


La chanson s'arrêta brusquement, comme si quelqu'un avait coupé la radio pour passer sur l'Interphone.


— Cam? As-tu besoin de quelque chose?


— Ce n'est pas Cam... Vas-tu enfin me raconter ce qui s'est passé?


Jo sursauta si fort qu'elle en laissa tomber la boîte qui rebondit sur le carrelage avec fracas. Elle fit volte-face. Skip se tenait debout dans un coin. Enfin, pas exactement Skip. Son image virtuelle. Telle qu'elle était apparue dans le labo.


Elle le dévisagea, complètement abasourdie, et balbutia :


— Mais je... je croyais que tu avais besoin de l'énergie induite par l'équipement de Cam pour te matérialiser.


— Oh, mais j'ai plus d'un tour dans mon sac ! Après votre départ, j'ai fureté un peu partout et j'ai découvert que je pouvais me servir du peu d'énergie contenue dans les batteries de réserve. Bon, j'aimerais savoir si votre déplacement en valait la peine et pourquoi cela vous a pris aussi longtemps.


Son ton bourru indiquait qu'il s'était fait du souci pour elle, ce que Jo apprécia. Elle détourna la tête néanmoins, afin qu'il ne la vît pas s'empourprer. Leur petite virée dans la vallée de Worthington ne le regardait pas...


De plus, elle se sentait incapable d'affronter d'autres émotions fortes. Elle s'efforça de garder un ton neutre pour lui faire un récit circonstancié de leur aventure à Jessup.


Elle n'avait pas encore terminé quand une autre voix l'interrompit.


— Puis-je me joindre à votre petite réunion ? 


De nouveau, elle sursauta.


— Cam, je ne t'ai pas entendu arriver.


— J'étais venu voir si tu t'en sortais.


— J'allais faire chauffer de la soupe lorsque Skip est apparu, dit-elle avec un geste d'impuissance.


— Tiens, tiens... Nous n'avons plus besoin de mettre en route le compresseur d'ondes pour bénéficier de ses avis éclairés. Je me demande quels nouveaux talents il va développer avant la fin de cette histoire.


— Un tas, grommela Skip.


— Nous voulons établir un portrait-robot du type qui a essayé de broyer notre voiture. Peux-tu nous donner un coup de main ? demanda Jo.


— Comment veux-tu qu'il nous aide? Il n'y était pas. 


Jo implora Cam du regard pour qu'il se taise, puis se dirigea vers la porte.


— Il faut que tu déjeunes, lui rappela Skip.


— Eh bien, rendez-vous utile et préparez-lui donc quelque chose à se mettre sous la dent, déclara Cam d'un ton coupant.


— Non, je m'en occupe, dit Jo.


Elle prépara rapidement un plateau avec des sandwichs et des sodas qu'ils emportèrent dans le bureau.


Skip se tint dans un coin de la pièce, comme une ombre à peine distincte. Si Jo n'avait pas su qu'il était là, elle aurait pu passer à côté dë lui sans.'-le remarquer.


Cam se mit au travail et ils avalèrent leur repas en silence — avec une brève interruption lorsque le coursier de la Randolph vint chercher la pellicule. Après son départ, ils se remirent au travail. Jo fixa la silhouette de l'homme aux longs cheveux qui apparaissait à l'écran, avec son visage grossièrement esquissé. Un simple regard suffit pour lui donner des sueurs froides.


— A-t-il l'air assez méchant? s'enquit Cam en la voyant frissonner.


Incapable de détacher ses yeux du personnage, Jo s'assit au côté de son mari et observa les modifications qu'il apportait à la partie basse du visage.


— Le menton était plus agressif, affirma-t-elle. 


Cam cliqua sur la souris et retravailla le bas du visage pour lui donner plus d'importance. Puis, reculant sa chaise, il apprécia le résultat.


— Effectivement, le portrait est plus ressemblant ainsi. Mais comment peux-tu le savoir? Tu ne l'as vu que de dos, n'est-ce pas?


Elle se crispa, avec la désagréable sensation de se trouver au bord d'un précipice.


— Oui... chez le ferrailleur, risqua-t-elle d'un ton hésitant.


Elle éprouvait des difficultés à parler tellement sa bouche était devenue sèche.


— Veux-tu dire que tu l'aurais rencontré avant?


— Mais je n'ai été nulle part! protesta-t-elle en se mordant la lèvre inférieure. Si tu continuais le dessin?


— Quelle partie, à ton avis?


— Les yeux.


Cam essaya diverses variantes. De grands yeux largement écartés, profondément enfoncés sous des paupières tombantes, puis petits et rapprochés avec une expression porcine.


— Oui, ceux-là ! s'exclama Jo, sentant le duvet de sa nuque se hérisser.


A présent, elle était persuadée d'avoir déjà rencontré ce personnage. Mais, curieusement, elle n'avait pas envie de savoir où.


— Tu as un bien meilleur don d'observation que moi, déclara Cam en modifiant les pommettes du suspect, puis en s'attaquant à la bouche.


— La lèvre inférieure plus pleine, murmura Jo, incapable d'endiguer le flot de détails qui lui revenaient à la mémoire.


Elle aurait voulu arrêter de faire des suggestions mais, malgré elle, les mots lui échappèrent.


— Essaye de lui mettre une cicatrice sous les narines.


— Oui... Une cicatrice horizontale! s'écria Cam avec enthousiasme en intégrant la modification.


Jo s'agita sur son siège, mal à l'aise, et détourna la tête. Elle avait beau se plonger dans la contemplation des rangées de livres qui s'alignaient sur les étagères au-dessus du bureau, elle continuait à sentir le regard mauvais de l'homme, rivé sur elle. Contre sa volonté, ses yeux revinrent se fixer sur le portrait. Elle eut l'impression de le revoir pour la première fois, après une longue absence. Et une sensation de panique déferla sur elle avec la force d’un typhon.


— Ça suffit comme ça, intervint Skip.


— Oh, vous, fichez-lui la paix ! lança Cam à l'adresse du fantôme.


— Non. Il a raison, murmura-t-elle d'une voix grave, en butant sur les mots. Quand on m'a tiré dessus... le souvenir du revolver m'est resté... mais pas celui du tireur. Je ne voulais pas me rappeler son visage... mais je crois que...


En un éclair, elle comprit à quel point son amnésie avait été un réflexe de survie, la mettant à l'abri d'éléments trop pénibles pour qu'elle pût y faire face. Mais le processus était enclenché. Déjà, elle avait retrouvé la mémoire de ses gestes, dans la voiture, ce qui lui avait permis de mettre la main sur la bobine de film. A présent, il lui fallait affronter le pire et le traduire en mots. Très vite, elle ajouta :


— Ces traits que nous avons fait apparaître... sont ceux de l'homme qui a voulu me tuer.


— En es-tu certaine?


— Son portrait est gravé dans ma mémoire, comme une eau-forte.


Le sang lui cogna aux tempes et, dans un vertige, elle s'affaissa. Aussitôt, Cam fut près d'elle, l'entourant d'un bras protecteur. Elle le remercia d'un regard, reconnaissante qu'il fît écran entre elle et l'ordinateur. Puis elle ferma les yeux et enfouit son visage contre son torse. Elle ne voulait plus rencontrer ce regard maléfique. Car elle avait l'impression de fixer la mort elle-même.


Cam lui murmurait des mots tendres et rassurants. Elle ne comprenait pas ce qu'il lui disait, mais elle se raccrocha à la sonorité de sa voix pour ne pas sombrer dans la terreur.


— Jo?


Elle hocha la tête en se blottissant contre lui.


— Tu te rappelles, Cam, ce matin-là, ma voiture était en panne et j'ai été obligée d'emprunter la tienne?


— C'est exact.


— Ce qu'ils voulaient, c'était faire main basse sur ton équipement. Crois-tu qu'ils aient saboté ma Mustang pour m'obliger à prendre ta Lexus?


Cam la dévisagea, bouche bée.


— Cela signifie que quelqu'un aurait pénétré dans le garage. Mais les caméras de surveillance n'ont rien enregistré, c'est étrange...


— Oui, cela paraît difficile à expliquer. Je me demande si Dan Cassidy pourrait nous mettre sur la piste du tueur.


— Moi, je peux, proposa une voix venue d'un coin de la pièce.


Cam et Jo tournèrent la tête avec un bel ensemble. Ils étaient tellement émus qu'ils en avaient oublié la présence de Skip.


— Sais-tu qui est cet homme ? demanda Jo.


— Un gangster, surnommé Frankie le Dur et connu pour ses talents en mécanique. Son nom de famille est Waldon, ou quelque chose d'approchant. Plusieurs séjours en taule pour cambriolages de banques et attaques à main armée. Pensionnaire de maisons de correction dans sa jeunesse. Maintenant, ils vont pouvoir le coffrer pour tentative d'assassinat, s'ils arrivent à l'attraper.


— Merci, dit simplement Jo, sans demander d'éclaircissements car elle connaissait la mémoire phénoménale de Skip concernant les malfaiteurs auxquels il avait eu affaire.


— Te souviens-tu de mes dossiers que tu as archivés au grenier? Eh bien, tu y trouveras un classeur sur Frankie.


— Comment savez-vous que vos archives sont au grenier? s'enquit Cam d'un ton soupçonneux.


— J'ai vu les cartons.


— Vous les avez vus, ou vous avez fouillé dedans?


— Je ne peux pas manipuler les objets du monde matériel.


Jo surprit une note de frustration dans sa voix.


— Hé, une minute ! Lorsque Jo a tenté de quitter la maison, vous l'avez repoussée. Sans parler de la décharge d'énergie avec laquelle vous m'avez cloué au sol.


— Manipuler des énergies, c'est une chose. Je vous rappelle, au cas où vous l'auriez oublié, que je suis fait d'énergie. Mais ouvrir des boîtes, ce n'est pas mon rayon.


— Et claquer des portes ?


— C'était un cas d'urgence. Mais j'ai failli y laisser ma peau, si je puis m'exprimer ainsi !


— Vous ne l'auriez pas volé! rétorqua Cam. Au fond, vous êtes une sorte de système ouvert, ajouta-t-il.


— Ce qui signifie? demanda Jo.


— C'est un principe de thermodynamique. Un système ouvert peut partager différentes formes d'énergie avec son environnement, contrairement à un système fermé qui connaît des restrictions dans ses échanges... Et avec les murs, comment faites-vous? Etes-vous capable de passer au travers ?


— Oui.


— Comment?


— Je n'en sais rien. Je n'ai pas mémorisé les lois de la thermodynamique, moi ! J'y arrive, un point c'est tout. Mais, pour les dossiers, vous serez obligé d'aller les chercher vous-même. Navré professeur...

 

Les archives étant classées par ordre alphabétique, le dossier de Frankie fut facile à trouver. D'autant que Skip ne s'était pas trompé sur le nom de famille.


Une excitation, mêlée d'appréhension, envahit Jo tandis qu'ils feuilletaient la vingtaine de pages concernant Frankie Waldon. Ils étaient sur une piste sérieuse. Mais en même temps, l'idée d'avoir à s'approcher de nouveau du malfrat ne lui disait rien qui vaille.


Les dernières coupures de journaux remontaient à dix ans en arrière, au moment où Skip avait aidé à démanteler le gang de voleurs de voitures auquel appartenait Frankie. Le rapport indiquait que Frankie avait ensuite été incarcéré au Maryland State Penitentiary.


— La piste est plutôt refroidie, fit remarquer Jo.


— Dan pourrait peut-être nous dire si Frankie a été arrêté depuis pour d'autres délits.


Jo soupira et consulta sa montre.


— Seigneur, presque 23 heures ! Pas étonnant que les lignes commencent à danser devant mes yeux...


— Oui, laissons tomber pour ce soir, renchérit Cam. 


Comme ils montaient se coucher, Jo lança un coup d'œil inquiet vers Skip. Elle se souvint du nombre de fois où elle avait senti sa présence dans leur chambre. Allait-il se rendre invisible et les suivre jusqu'au pied du lit, comme Cam l'avait suggéré plus tôt?


Elle ferma les paupières, soulagée qu'ils fussent trop fatigués, son mari et elle, pour faire autre chose que dormir. Mais qu'allait-il se passer les autres nuits lorsque, allongés l'un près de l'autre, ils n'oseraient pas se toucher, sachant qu'ils étaient observés? Elle se demanda comment leur couple pourrait survivre à pareille épreuve.


A 7 heures du matin, après une nuit agitée, Jo s'assit dans son lit.


— La mère est peut-être encore vivante.


— Quoi ? murmura Cam, à moitié endormi.


— La mère de Frankie. Elle était citée dans le dossier et je me rappelle qu'elle portait un prénom plutôt inhabituel. Si elle vit toujours à Baltimore, nous pouvons essayer d'entrer en contact avec elle.


— Elle ne te dira rien.


— A moins d'employer la bonne méthode !


La voix de Skip était intervenue, troublant leur intimité et... confirmant les pires soupçons de Jo. Cam se redressa sous le coup de la colère.-


— Alors, vous avez passé la nuit à nous espionner, dans notre propre chambre à coucher?


Le fantôme était appuyé contre le bureau.


— Non, pas du tout. Je vous ai entendus parler. J'attendais que vous soyez réveillés.


— Eh bien, si tu allais nous attendre en bas pendant que nous nous habillons ? suggéra Jo.


Soulagée, elle vit que Skip se rangeait à sa proposition, comme s'il avait conscience d'avoir enfreint les limites de leur vie privée.


Vingt minutes plus tard, ils se retrouvèrent dans le salon. Cam et Jo s'attablèrent devant un café et des muffins, sortis en hâte du congélateur.


— De quelle méthode parlais-tu, Skip? demanda Jo.


— Voyons d'abord si tu peux obtenir le numéro de cette femme aux renseignements.


Une abonnée, du nom de Demetra Waldon, leur parut être la personne qu'ils cherchaient.


Jo allait composer le numéro lorsque Skip l'arrêta.


— Laisse-moi faire, dit-il.


— Vous? s'exclama Cam.


Jo, qui connaissait les talents d'imitateur de Skip O'Malley, posa le combiné sur la table comme il le lui indiquait.


Les touches du téléphone ne s'enfoncèrent pas mais ils purent entendre la communication s'établir.


— Allô? dit une voix féminine.


— Madame Waldon? s'enquit Skip.


— Sa fille, madame Keiser.


— Je cherche à joindre M. Frank Waldon.


— Pourquoi ?


La voix de la femme était devenue soupçonneuse.


— Ici le mont-de-piété, ABC Pawn Shop. M. Waldon nous a déposé des articles qui vont atteindre leur date limite et...


— S'agit-il de l'argenterie que ce salopard a volé à ma mère, il y a quelques mois?


— Eh bien, nous n'avons aucune certitude concernant l'origine de la marchandise. Mais il s'agit effectivement d'un service en argent.


— Le salaud ! Maman s'est tuée à la tâche pour nourrir sa petite famille. Et voilà comment il la remercie.


— Si la marchandise n'était pas déposée au nom de M. Waldon, nous nous ferions un plaisir de vous la restituer immédiatement. Mais, pour cela, il nous faudrait un titre de propriété.


— Ça nous fait une belle jambe! Comment voulez-vous que je prouve que cette argenterie nous appartient ? Ma mère l'avait héritée de sa grand-mère.


— Peut-être pourriez-vous convaincre votre frère de nous rapporter le ticket de dépôt?


— Cela m'étonnerait, rétorqua Mme Keiser en raccrochant rageusement.


Déçue que Skip ait échoué, Jo replaça le combiné.


— Et maintenant? interrogea Cam.


— Le numéro de Frankie est le 555-7157, l'informa Skip. Mais il ne répond pas pour le moment.


— Comment le savez-vous?


— Je suis resté en ligne après que Jo a raccroché. Et c'est le numéro que Mme Keiser vient de composer. Je suppose qu'elle a voulu joindre Frankie... Jo, as-tu un annuaire par numéro d'abonné?


— Oui, dans le tiroir de gauche.


Elle le sortit et y chercha le 555-7157. Ce numéro correspondait à une adresse dans High Street qu'elle nota sur un bout de papier.


— Imagine que sa sœur réclame le reçu du mont-de-piété à Frankie..., déclara-t-elle soudain. Ne crois-tu pas qu'il va se douter de quelque chose?


— A moins qu'il n'ait réellement mis en gage l'argenterie familiale..., répliqua Skip.


— Ce n'est qu'une hypothèse.


Un lourd silence tomba sur la petite assemblée.


— Tu as peut-être un peu perdu la main depuis le temps, hasarda Jo.


Skip jura à voix basse.


— Ce n'est pas une excuse, Jo. Je t'ai mise dans une situation délicate.


— Sauf si Cam et moi nous rendons chez Frankie avant que sa sœur ne le prévienne.


— Qu'est-ce que tu racontes? Cam et toi! Mais ce type a failli avoir ta peau... Tu vas laisser la police y aller et faire son boulot!


— Toi, tu y serais allé toi-même, lui dit-elle doucement.


— C'est vrai. J'aimais prendre des risques,.1.Eh bien, regarde où cela m'a mené !


Sa voix eut un tel accent de désespoir que Jo sentit son cœur se serrer. A cet instant, elle aurait aimé le consoler, comme une mère réconforte un enfant qui s'est fait mal.


Cette inversion des rôles était encore plus déroutante pour elle que la réapparition de Skip dans sa vie.


— J'appelle Dan pour qu'il établisse un mandat de perquisition, déclara Cam.


Jo secoua la tête.


— Inutile. Nous ne disposons pas d'éléments suffisants : un portrait-robot établi par nos soins, les assertions d'un fantôme indiquant que cet individu se nomme Frankie le Dur, et l'impression qu'il est aussi mon agresseur. Non, la police refusera de bouger. Il faudrait d'abord que je l'identifie formellement, au commissariat, parmi d'autres suspects. Et puis je pense que ce type bénéficie de protection en haut lieu. Il a sûrement un excellent avocat qui le fera libérer sous caution.


Skip soupira.


— Tu as sans doute raison.


— Mais nous pouvons très bien mener notre enquête en son absence, s'entêta Jo.


— C'est beaucoup trop dangereux. Il peut rentrer d'un instant à l'autre, rétorqua Cam.


Jo lui prit la main et l'implora du regard.


— Lorsque j'ai vu ce visage apparaître sur l'écran hier, j'ai été terrifiée. Et je déteste avoir peur. J'ai l'occasion aujourd'hui de prendre une revanche sur cette peur, c'est important pour moi.


— Ta réaction est compréhensible. Mais je ne supporte pas l'idée de te laisser courir un danger.


Elle le foudroya du regard et enchaîna comme si elle ne l'avait pas entendu :


— Voici comment nous allons procéder. Tu feras le guet à l'extérieur, pendant que moi je fouillerai la maison. Nous serons reliés par talkie-walkie et, si Frankie débarque, tu me préviendras, afin que je puisse sortir à temps. C'est tout à fait jouable.


— Hors de question ! s'exclamèrent en chœur les deux maris.


— Si vous demandiez à votre ami Jason de remplacer Jo? suggéra Skip.


— Il est en mission.


— Nous perdons un temps précieux, interrompit Jo. Il est peut-être même trop tard, car Frankie a pu décider de quitter la ville après l'incident de Jessup. Ce qui expliquerait son absence.


— Dans ce cas, il n'y aurait plus d'urgence, dit Cam.


— Cela vaut tout de même Je coup d'essayer, rétorqua Jo. Je t'en prie, Cam, si nous n'y allons pas, je ne serai plus capable de me regarder dans une glace.


Cam hésita puis, finalement, hocha la tête à contrecœur.

 

Une trentaine de minutes plus tard, il considérait d'un œil sombre les ruelles étroites de Little Italy, avec leurs rangées de maisons et de restaurants pris en sandwich entre Fell's Point et Inner Harbor. Il n'appréciait guère de se trouver sur les lieux, surtout à 9 h 30 du matin, quand la plupart des gens étaient partis au travail. Il avait juré de protéger Jo. Comment se faisait-il qu'ils fussent sur le point de pénétrer par effraction dans la maison d'un tueur?.Dix fois, il avait failli faire demi-tour et ramener sa femme en sécurité, à La Plantation. Mais, chaque fois, un bref regard dans sa direction l'avait convaincu que c'était inutile.


Il comprit combien elle prenait sur elle-même pour ne pas céder à la panique. Mais la gravité de sa voix, tandis qu'elle lui donnait des indications, laissait deviner sa nervosité.


— Tu peux te garer dans cette rue. Nous sommes presque arrivés. 


Il soupira. Little Italy était réputé pour son manque de places de parking. Mais Jo connaissait bien les environs. Lorsqu'elle avait débarqué à Baltimore, c'était dans ce quartier qu'elle avait loué sa première chambre.


Il coupa le moteur et vérifia la bonne marche du talkie-walkie.


— Je n'aime vraiment pas ce plan, Jo. C'est toi qui devrais faire le guet pendant que moi, je fouille la maison.


— Tu pourrais laisser passer des indices.


— Ah, j'oubliais que tu avais été à l'école du célèbrissime Skip O'Malley !


Jo leva les yeux au ciel.


— Assez perdu de temps.


— Tu ne pénétreras pas dans la maison avant que je me sois assuré que Frankie était bien absent !


— Comment comptes-tu faire ?


— Je vais frapper à la porte.


— Et s'il répond?


— Je lui dirai que je vends des encyclopédies.

 

Postée sur le trottoir d'en face, Jo regarda Cam sonner à la porte. Lorsqu'il devint évident que personne ne répondrait, elle se détendit légèrement. D'un autre côté, songea-t-elle, Frankie pouvait très bien se dissimuler derrière une fenêtre, revolver en main. Elle serra les lèvres. Inutile d'alerter son mari sur cette éventualité... Pour se redonner du courage, elle tâta l'arme qu'elle avait passée dans sa ceinture — une autre de ses dissimulations, car elle savait pertinemment que Cam n'eût pas apprécié.


Ils se rejoignirent devant la porte arrière du domicile. Jo, enfilant ses gants de caoutchouc, s'attaqua d'une manière toute professionnelle à la serrure qui céda bientôt.


Avant que Cam ne pût l'arrêter, elle pénétra dans la maison faiblement éclairée et referma la porte derrière elle.


Le cœur battant à tout rompre, l'oreille tendue, elle attendit un long moment avant de se convaincre que la demeure était inoccupée. Seul le ronronnement du réfrigérateur était audible.


Frankie avait fermé les volets, ce qui lui permettait de se déplacer dans les pièces sans être vue de l'extérieur. Retirant la casquette qui couvrait ses boucles rousses, elle alluma une lampe de poche et inspecta rapidement la cuisine. Les placards étaient presque vides et le réfrigérateur ne contenait que de la bière.


A pas de loup, elle se dirigea vers le salon. Un simple coup d'œil lui révéla le désordre de la pièce : des hamburgers à demi entamés, un nombre impressionnant de canettes de bière vides, des miettes sur le tapis maculé, des cendriers débordants de mégots. L'odeur de la nourriture la prit à la gorge, comme si les restes moisissaient depuis plusieurs jours. Puis elle s'aperçut que la puanteur ne venait pas du salon, mais qu'elle, émanait d'une petite pièce attenante. Elle s'en approcha, le faisceau de sa torche dirigée droit devant elle. D'abord, elle vit une chaussure sur le sol. Puis la cheville d'un homme.


Et elle se mit à hurler.
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Cam entra en trombe dans la maison.


— Jo, que se passe-t-il ?


— Frankie est mort... ou bien il a abattu quelqu'un d'autre avant de s'enfuir, répondit-elle en lui montrant le pied qui dépassait.


— Ne bouge pas.


Jo n'avait pas l'habitude d'obéir. Mais, se sentant au bord de la nausée, elle laissa Cam avancer le premier.


Quelques secondes plus tard, il lui annonça d'un air sinistre :


— C'est bien l'homme que tu as assommé à Jessup. A première vue, il a été étranglé.


— Je crois que nous ferions mieux de filer.


— Nous devrions d'abord signaler le meurtre à la police.


— Ah oui ? Et leur raconter que nous sommes entrés par effraction ?


— En effet, cela paraît difficile.


Jo jeta un coup d'œil sur les mains de son mari et songea qu'il fallait effacer leurs traces avant de quitter les lieux.


— Les flics vont relever les empreintes. As-tu touché quelque chose?


— Uniquement la poignée de la porte.


— Essuie-la soigneusement... Il faut que je voie le visage de Frankie avant que nous partions, ajouta-t-elle.


— Pas question.


Elle déglutit avec peine.


— Je n'ai vu que notre portrait-robot jusqu'à présent. Je veux m'assurer qu'il s'agit bien de l'homme qui a voulu me tuer.


Cam lui saisit la main et elle s'y accrocha pour passer le seuil de la porte. Le cadavre gisait sur le dos, la face congestionnée, les yeux lui sortant de la tête. Sur son cou, une vilaine blessure était visible à l'endroit où la corde avait mordu la chair. Le meurtre avait tout l'air d'un contrat exécuté par une bande de gangsters.


— Cam, aurais-tu reçu des menaces de la mafia?


— Non, pas que je sache... Mais nous pourrions peut-être demander à Jason d'intensifier son enquête du côté du propriétaire de l'entrepôt.


Jo acquiesça avant de jeter un dernier coup d'œil à Frankie. Malgré ses traits convulsés, son agresseur était clairement identifiable. Hélas, il était trop tard pour lui poser des question, songea-t-elle, dépitée.


— Quelqu'un a voulu le faire taire. Définitivement, murmura-t-elle en posant sa tête un instant sur l'épaule de son mari.


Un bras protecteur passé autour de sa taille, Cam l’entraîna vers le salon.


— Ou alors, il a été liquidé après avoir échoué à Jessup.


— J'espère que personne ne nous a repérés, ici, déclara Jo en traversant la cuisine.


Cam ouvrit la porte qui donnait sur l'arrière et observa les alentours. Lorsqu'il fut certain que la voie était libre, il effaça ses empreintes sur la poignée et fit signe à Jo de le suivre. Elle enfila sa casquette et rabattit la visière sur son visage. Cam remonta le col de sa veste et baissa la tête. Puis ils regagnèrent leur véhicule en prenant garde de ne pas se hâter de manière suspecte.


Jo indiqua à Cam une cabine téléphonique sur Broadway d'où il signala le meurtre à la police sans donner son identité.


Un immense sentiment de soulagement envahit Jo tandis qu'ils quittaient le quartier. Cam lui lança un regard de côté pour voir si elle se remettait de ses émotions.


— Je devais me prouver que je n'étais pas une mauviette, dit-elle en guise d'excuse.


Malgré lui, Cam ne put s'empêcher de rétorquer d'un ton amer.


— Et combien de temps encore vas-tu être obligée de te prouver que tu n'es pas une mauviette?


Aussitôt, il sentit un mur s'ériger de nouveau entre eux.


Jo tourna la tête et s'absorba dans la contemplation des rues qui défilaient.


— Je ne sais pas, finit-elle par murmurer.


Il aurait aimé lui expliquer qu'après avoir pénétré comme des cambrioleurs dans l'appartement d'un tueur, et être tombé sur son cadavre, il avait acquis la ferme conviction que le métier de détective était loin d'être la carrière idéale pour son épouse.


Il aurait voulu lui crier son amour, lui répéter que sans elle, son existence d'homme n'avait pas de sens, jusqu'à ce qu'elle l'entendît. Cependant, il la connaissait trop pour savoir qu'il était inutile de la prendre de front. Il décida donc de se taire mais, en son for intérieur, il songea aux moyens de la protéger — malgré elle.


Au bout de quelques kilomètres, il se rendit compte, en entendant le rythme régulier de sa respiration, qu'elle s'était endormie.


Parfait. Cela lui rendrait les choses plus faciles, se réjouit-il.

 

Cam laissa Jo se reposer dans la voiture et se glissa dans la maison. Dès qu'il entra, il eut l'impression de se retrouver dans un mauvais film d'épouvante : la silhouette spectrale de Skip lui barrait le chemin.


— Qu'est-il arrivé à Jo?


— Elle dort dans la voiture.


— Allez la chercher.


— Non. Elle est épuisée et j'ai des choses à faire avant qu'elle ne se réveille.


— Avez-vous découvert quelque chose chez Frankie ?


— Oui... son cadavre. 


Skip jura.


— Maintenant que Jo a prouvé son courage, poursuivit Cam, je vais prendre les choses en main, ce que j'aurais dû faire dès le début d'ailleurs.


— Et comment ?


Ignorant délibérément la question, il tourna les talons et gagna le salon.


Mais se débarrasser du fantôme n'était pas aussi simple. Skip se matérialisa au beau milieu de la pièce.


— Répondez-moi, espèce de salaud !


Cam contre-attaqua sur un ton aussi insultant.


— Je n'ai pas à me forcer à être aimable avec vous lorsque Jo n'est pas là. Alors, bouclez-la et fichez-moi la paix.


L'électricité statique crépita autour du fantôme, manifestant ainsi sa colère.


— S'il ne s'agissait pas de Jo, je vous aurais fait disparaître depuis longtemps.


— Ah oui ? Moi, je crois plutôt que, sans mon compresseur d'ondes, vous n'avez aucun pouvoir.


Il tourna le dos au spectre, s'attendant à sentir une autre de ses flèches se planter entre ses omoplates. C'était plutôt stupide de sa part de narguer O'Malley, songea-t-il. Mais la tentation avait été trop forte.


Sur son serveur vocal, il composa le numéro de Jason à la Randolph Security.


— J'ai développé les photos, annonça Jason dès qu'il eut reconnu la voix de son interlocuteur. On y voit un individu qui rôde autour de l'entrepôt. J'ai envoyé des tirages au F.B.I., assortis d'une demande de recherche dans leurs fichiers.


Cam lui raconta l'épisode concernant Frankie.


— Comme le gars était un malfrat local, conclut-il, j'imagine qu'il était connu des services de police. Ton rôdeur a peut-être, lui aussi, un casier judiciaire. Si tu envoyais les deux dossiers au commissariat de Baltimore ?


Après avoir réfléchi un instant, il ajouta :


— J'ai pensé à notre nouveau scanner photographique. Avec un peu de chance, tu pourrais tomber sur une piste intéressante en agrandissant les clichés au maximum.


— Bonne idée. Y a-t-il autre chose?


Cam sentait le regard de Skip vrillé sur sa nuque, et il éprouva une énorme satisfaction à faire semblant de l'ignorer.


— Oui. J'aimerais que Jo aille faire un tour, le temps que nous mettions la main sur le salopard qui en veut à notre matériel.


— Je comprends. Il vaut mieux la tenir à l'écart. C'est trop dangereux. Y a-t-il des amis chez lesquels elle pourrait aller?


— Difficile à dire. Vu que l'ennemi a toujours une longueur d'avance sur nous. Il faudrait que nous trouvions un endroit vraiment sûr... Le mieux serait que tu prennes des billets et que tu réserves des hôtels pour différentes destinations. Nous choisirons au dernier moment en arrivant à l'aéroport.


— Veux-tu que Noëlle l'accompagne?


— Cela me rassurerait, en effet. Merci, Jason, merci pour tout.


Il raccrocha et, levant la tête pour affronter O'Malley, rencontra le regard flamboyant de colère de sa femme.


— Qu'est-ce que c'est que cette histoire? fulmina-t-elle.


— Je te croyais endormie.


— Malheureusement pour toi, je me suis réveillée à temps pour surprendre tes petites manigances !


— Je veux que tu sois à l'abri du danger. Pas question d'avoir d'autres aventures du style de notre petite visite chez Frankie...


— Je ne vois pas en quoi cela m'oblige à quitter la ville.


— Jo, essaye de comprendre, bon sang ! Ta sécurité compte plus que tout. Nous avons affaire à un dingue qui n'hésite pas à tuer pour obtenir ce qu'il veut. Et, tant que je m'inquiète pour toi, je ne peux pas agir de manière efficace. Alors, je te demande de monter faire, ta valise. Demain, Noëlle et toi partirez en vacances. Et à votre retour, tout sera arrangé.


Jo lui fit face, les poings sur les hanches.


— Cam, ce n'est pas la bonne solution. Je suis une femme adulte, et tu n'as pas à prendre de décisions me concernant.


— Cette fois-ci, j'y suis obligé. Tu laisses ta passion t'entraîner hors de tout bon sens. Tu prends des risques inconsidérés.


— Je sais ce que je fais ! Et tu as besoin de mes talents de détective pour résoudre l'énigme.


— Tes talents ne t'ont pas empêchée de te jeter dans la gueule du loup ! Et puis, si j'ai besoin des lumières d'un homme du métier, je demanderai à Skip O'Malley...


Le fantôme s'anima.


— C'est vrai, ça.


Jo le fusilla du regard.


— Et toi, de quel côté es-tu, hein ?


— Du tien, bien sûr. 


— Alors, pourquoi prends-tu sa défense?


— Quelqu'un en veut à Cam, c'est clair. Et ce quelqu'un t'a utilisée pour parvenir à ses fins. Il n'y a aucune raison qu'il ne recommence pas.


Jo les regarda l'un après l'autre, folle de colère.


— On dirait que vous vous entendez à merveille tous les deux pour organiser ma vie privée.


Cam voulut l'interrompre, mais elle était trop remontée pour l'écouter.


— Ainsi, vous n'avez plus besoin de moi...


Elle eut une expression douloureuse, puis releva le menton d'un air de défi et foudroya Cam d'un œil noir.


— Surtout toi. J'ai fait de mon mieux pour sauver notre mariage. Mais à présent, je me demande vraiment si cela en valait la peine ! lança-t-elle avant de faire une sortie tonitruante.


Elle réussit à retenir ses larmes jusqu'au moment où elle franchit l'une des portes-fenêtres donnant sur le jardin. Sa première idée avait été de sauter dans sa Mustang, de foncer jusqu'à son bureau du 43 Light Street, et de s'y enfermer. Au moins, personne ne viendrait l'y importuner. Mais l'officier de sécurité de la Randolph serait capable de faire une crise cardiaque si elle essayait de quitter la propriété. Et, nul doute qu'il ne change en hâte le code d'accès du portail dès qu'il entendrait sa voiture démarrer.


Des larmes amères roulèrent sur ses joues.


Ce n'était pas juste ! Si aujourd'hui, elle se trouvait en difficulté c'était bien parce qu'elle avait voulu protéger son mari. Même s'il s'entêtait à prétendre le contraire. Au fond, il refuserait toujours de la laisser exercer ses talents de détective. A moins qu'elle ne se cantonne dans la poursuite d'époux volages. Et encore ! Il y trouverait certainement à redire.


Tout à son exaspération, elle traversa le jardin sans le voir et se retrouva devant le pavillon d'été, un cottage victorien miniature construit sur le modèle des maisonnettes qu'elle avait vues, enfant, décorant la crèche. C'était l'une des rares extravagances qu'elle s'était permise de réaliser grâce à la fortune de Cam. Et elle aimait


venir s'y réfugier, lorsqu'elle avait un problème à résoudre. Ou, plus simplement, pour y goûter des instants de solitude et de détente.


Elle se dirigea droit vers le rocking-chair d'osier tressé qui jouxtait le fourneau à bois et s'y laissa tomber. Dans la pénombre accueillante, elle se balança d'avant en arrière, machinalement, en se sentant la plus misérable des créatures. Au fond, elle savait bien qu'elle avait eu tort de jeter cette menace au visage de Cam. Mais aussi, quelle mouche l'avait piqué pour prendre des décisions la concernant, sans même lui demander son avis? C'était bien la preuve qu'il la considérait comme quantité négligeable, et non pas comme une épouse digne de ce nom. Un camouflet supplémentaire qui venait s'ajouter à une longue série de vexations ! Elle était si contrariée, si hors d'elle, qu'elle ne savait plus que faire.

 

Sitôt que Jo avait quitté le salon, Cam avait bondi à sa suite, bien décidé à lui demander des explications sur ses paroles à propos de leur mariage. Ou tout au moins, à la prendre par les épaules et à l'empêcher de partir. Il la vit hésiter, au coin du patio, et lorsqu'elle emprunta le sentier qui traversait la pelouse, il se sentit soulagé. Un instant, il avait craint qu'elle ne prît la voiture pour s'enfuir. Mais non... elle se dirigeait vers le pavillon d'été..


Etait-ce raisonnable de la laisser s'éloigner ainsi de la maison? Intérieurement, il se traita d'idiot. Le domaine était aussi inviolable que fort Knox. Et si Jo avait accepté de s'y tenir tranquille, il n'aurait même pas songé à l'envoyer au loin. Il faut dire que les deux derniers jours l'avaient mis à cran.


— Ses paroles ont probablement dépassé sa pensée, intervint doctement le fantôme.


— Ah oui?


Cam se tourna vers le spectre qui était resté de l'autre côté du bureau.


— Red sort facilement de ses gonds quand elle est en colère.


— Pas avec moi.


— Vous verrez, elle se calmera en moins de...


Cam sortit sans attendre la fin de la phrase. Il se refusait tout net à écouter les bons conseils de O'Malley en matière de querelle conjugale !

 

Une silhouette sombre s'approcha de Jo.


— Cam?


— Non.


Elle leva les yeux du rocking-chair où elle était restée pelotonnée, les bras serrés autour de ses épaules. Ce n'était pas son mari qui se tenait devant elle, mais l'un des jardiniers habituels en bleu de travail.


— Pas un geste!


Le ton menaçant qu'il avait employé, en revanche, était loin d'être habituel.


Clignant des yeux, elle découvrit avec stupéfaction que ce n'était pas une truelle qu'il tenait à la main. Mais un curieux revolver. Et il le pointait sur elle avec une expression déterminée.


Elle réussit néanmoins à garder son calme.


— Que voulez-vous?


Oh, Seigneur ! Dans quel pétrin s'était-elle encore fourrée? Elle jeta un bref regard à sa montre : midi passé... Elle était donc là depuis plus d'une heure.


— Où est Randolph ?


— Je n'en sais rien.


Au moins, il lui avait fourni une information intéressante. Non, deux. Il n'avait pas fait de mal à Cam, et il ne savait pas où il se trouvait.


— Vous vous appelez Monroe, n'est-ce pas ?


Cela faisait plusieurs mois que cet homme travaillait chez eux, et il s'était toujours montré discret et déférent envers elle. A présent, il jurait comme un charretier.


— Fermez-la et bougez-vous. Nous allons à la maison.


— Vous voulez de l'argent, c'est cela? demanda-t-elle sans grande conviction.


— Je vous ai dit de la boucler.


Monroe agita le revolver dans sa direction et elle eut peine à empêcher ses genoux de trembler.


— En route !


Il l'attrapa par le bras et l'obligea à se lever.

 

L'absence de Jo était une véritable torture. Mais Cam savait qu'il était inutile de lui courir après. Elle avait trop de fierté pour changer d'avis une fois sa décision prise. Et il ne se sentait pas de taille à lutter contre l'Obstination légendaire de sa tendre épouse...


Pour calmer son angoisse, il arpentait le salon de long en large, remerciant le Seigneur, qu'au moins, O'Malley le laisse tranquille.


Il allait boire un verre d'eau dans la cuisine lorsque l'Interphone grésilla.


— Randolph! appela O'Malley d'une voix sifflante.


— Ne me dites pas que vous faites joujou avec les haut-parleurs à présent !


— Ecoutez ! L'un de vos jardiniers escorte Jo vers la maison. On dirait qu'elle a une arme pointée dans le dos.


Cam laissa tomber son verre dans l'évier.


— Qu'est-ce que vous racontez?


— Ou ils viennent par ici, ou bien ils se dirigent vers la fourgonnette garée dans l'allée.


— Comment diable... 


O'Malley lui coupa la parole.


— Je les surveille par la fenêtre du premier étage.


Cam courut vers le bureau de Jo.  Il savait qu'elle y conservait une arme dans le tiroir. Mais l'arme n'y était plus.


— Elle l'avait prise pour aller chez Frankie. Mais elle en a une autre, en haut de l'armoire, l'informa le fantôme.


— Merci.


Il continua à parler à Cam tandis que celui-ci se postait derrière une fenêtre.


— La camionnette est arrivée pendant que vous étiez dans la cuisine.


— Les employés du jardinage viennent rarement deux jours de suite.


— Oui, cela m'a frappé aussi. Il n'est pas venu seul, mais je n'ai pas vu où était passé son acolyte.


— Grands dieux ! Où se trouve Jo à présent?


— A une cinquantaine de mètres de la maison. 


Cam écarta légèrement le rideau du canon de son revolver. Ne voyant personne dans le jardin, il espéra que O'Malley n'était pas en train de lui jouer un sale tour.

 

Jo songeait à la forme particulière de l'arme pointée dans son dos. Le canon avait une forme inhabituelle, son extrémité ressemblant davantage à une seringue.


Un pistolet hypodermique ! Si son assaillant déchargeait son arme sur elle, il ne ferait que l'endormir. A moins qu'il n'utilise des fléchettes empoisonnées... Mais dans quel but?


« Pour que j'aie l'air d'avoir succombé à une crise cardiaque », lui suggéra la détective qui sommeillait en elle.


Le sentier faisait un coude à quelques mètres, non loin d'un rocher qui pourrait lui servir de bouclier de protection. Peut-être parviendrait-elle à échapper à son agresseur? se dit-elle en ralentissant le pas au maximum.


— Arrêtez de lambiner ! cria Monroe.


— Je suis à peine remise de ma blessure au poumon.


— Pourtant, vous couriez comme un lapin, ce matin. 


Elle eut un mouvement de recul. Mon Dieu ! Avait-il découvert leur petite virée chez Frankie? Et s'il était au courant, cela signifiait que, le matin même, ils avaient été suivis. Elle avait reproché à Cam sa prudence excessive, mais c'est lui qui avait eu raison.


Son angoisse augmenta au fur et à mesure qu'ils remontaient vers le haut de la pelouse. Déjà, elle apercevait le rez-de-chaussée de la maison. D'un regard, elle évalua la distance entre la porte d'entrée et le rocher.


Il lui fallait prendre une décision dans les secondes qui suivaient.

 

Cam perdit de précieux instants à changer le code d'entrée du portail. Mais, au moins, le système de sécurité empêcherait les malfrats de franchir les grilles, au cas où ils projetteraient de s'enfuir à bord de leur véhicule. Puis il traversa le hall en courant et se rendit au garage.


— Où sont-ils, à présent? demanda-t-il à O'Malley.


— En haut du chemin. Je ne sais pas encore quelle direction ils vont prendre.


— Si le type force Jo à monter dans la camionnette, je l'attaquerai par surprise. S'il l'amène dans la maison, ce sera à vous de jouer, Skip.


Le cœur battant, il se glissa au-dehors par la porte latérale. Il se souvint soudain de son attitude condescendante lorsque Jo avait voulu l'entraîner dans un stand de tir. Finalement, il s'y était révélé un tireur plutôt doué. Mais à présent, l'homme qui se déplaçait le long du sentier n'était pas une cible de carton. Et il avait un revolver pointé sur Jo.


Il se déplaça le long du garage et jeta un coup d'œil au coin du mur. Il les voyait !


Jo était en tête, le visage blême, les traits tirés. L'homme qui marchait derrière elle lui dit quelque chose que Cam ne put entendre. Aussitôt, Jo obliqua vers la camionnette. D'ici une seconde, tous deux lui tourneraient le dos. Pouvait-il se risquer à tirer? Etait-il capable d'abattre un homme par-derrière, de sang-froid?


Et s'il lui criait de jeter son arme? Le truand se retournerait sans doute, et Jo pourrait se tapir sur le sol, espéra-t-il. Il quitta l'abri du mur et s'avança à découvert.


— Pas un geste ! Restez où vous êtes.


L'ordre ne vint pas de Cam, mais d'un deuxième homme qui avait surgi de la cabane de jardin, pistolet en main.

 

Jo entendit l'injonction. Monroe aussi. Au moment où il se retourna, elle s'écarta d'un bond et plongea derrière le rocher. Mais une douleur aiguë lui transperça l'épaule. Ses doigts se refermèrent sur une fléchette plantée dans sa chair, qu'elle arracha d'un geste sec.


La tête se mit à lui tourner. Sa vue se brouilla. Elle battit des paupières pour éloigner le voile qui lui tombait devant les yeux, et s'effondra sur le côté.


— Jo!


C'était la voix de Cam. Loin. Très loin. Dans une sorte de brouillard.


Elle aurait voulu courir vers lui, mais elle était paralysée. Elle ne voyait plus. N'arrivait même plus à respirer.


La panique monta en elle et sa bouche s'ouvrit sur un cri silencieux. Puis elle bascula dans les ténèbres.
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Une voix rugissait aux oreilles de Cam, répétant inlassablement les mêmes mots. Mais il n'arrivait pas à comprendre de quoi il s'agissait.


— Randolph, bon sang ! Reprenez vos esprits. Jo est en danger.


Jo... Le nom de son épouse fit soudain surface dans sa conscience, et il lutta avec opiniâtreté, pour sortir des limbes qui le paralysaient.


Il se rendit compte qu'il gisait sur un sol dur, et qu'une voix l'appelait depuis très longtemps. Mais il l'avait intégrée à son rêve.


Il battit des paupières. II se trouvait dehors, allongé sur l'herbe, et sa vue était floue. Il tâta la prairie autour de lui et retrouva ses lunettes qu'il chaussa avec soulagement. Puis il roula sur le dos et observa le ciel. Des nuages s'étaient rassemblés pendant qu'il dormait et obscurcissaient le soleil.


Il avait un goût d'acide fort désagréable dans la bouche et ses tempes battaient douloureusement. Il découvrit aussi un revolver sur l'herbe, près de lui.


Il s'en empara, le soupesa.


Un revolver? 


La mémoire lui revenait lentement, par bribes, en une sorte de patchwork dont certaines pièces manquaient.


Jo. Le chemin. Le jardinier qui la tenait en joue. Son complice surgissant brusquement, une arme à la main.


Il dirigea son regard vers l'endroit où était garé le véhicule de service des employés. L'emplacement était vide. Et Jo avait disparu.


— Randolph !


Il fit un effort gigantesque pour se redresser. Une vague nauséeuse faillit le replonger dans l'inconscience. Lorsque la tête cessa de lui tourner, il contempla la maison.


— Pouvez-vous marcher?


La voix provenait du garage dont la porte était grande ouverte. Et c'était O'Malley qui s'époumonait dans l'Interphone poussé à son maximum.


Cam se hissa sur ses jambes tremblantes et se dirigea en titubant vers la maison. L'effort lui mouilla le front d'une sueur glacée. Hors d'haleine, il s'agrippa à l'huisserie de la porte d'entrée.


— Combien de temps suis-je resté K.-O. ?


— Quatre heures et vingt-deux minutes.


— Doux Jésus !


— Et encore, vous auriez pu dormir plus longtemps sans mes efforts pour vous réveiller. Vous devez vous sentir dans le cirage...


— Plutôt, oui.


— Après vous avoir anesthésié, ils ont mis Jo dans la camionnette et ils sont partis. Elle était aussi sous narcotique.


Cam jura entre ses dents.


— Et le portail? Comment font-ils franchi?


— Aucune idée. En tout cas, rien ne les a arrêtés. 


Serrant les mâchoires pour ne pas céder au vertige qui s'emparait de lui, Cam alla s'asseoir devant la console du système de sécurité. Les nouveaux codes étaient toujours en place. Craignant le pire, il fit apparaître à l'écran une vue des grilles d'entrée. Elles étaient scindées en deux, comme si on les avait découpées au chalumeau.


Il fallait se rendre à l'évidence. Jo avait été enlevée.


Kidnappée.


Lui qui s'était juré de la protéger. Qui s'était vanté de son système de sécurité infaillible. Et qui avait naïvement cru sa femme en lieu sûr, derrière les murs de La Plantation. Il s'était lourdement trompé.


— Ce n'est pas le moment de rester assis à ne rien faire! s'exclama O'Malley.


— Oh, vous, fermez-la ! Tout ceci est votre faute, rétorqua-t-il.


— Balivernes ! Votre femme a été enlevée par un dingo qui en veut à votre dernière invention.


— Ce ne sont que des hypothèses ! Tout ce que je sais, c'est que si vous n'aviez pas passé votre temps à nous espionner de pièce en pièce, Jo et moi ne nous serions pas disputés. Elle n'aurait pas été bouder dans son coin. Et le jardinier aurait d'abord dû me passer sur le corps avant de toucher à un seul de ses cheveux...


Un lourd silence s'établit entre les deux hommes. Comme si O'Malley ne savait que répondre à de telles accusations.


— Bon sang! poursuivit Cam. Vous auriez tout de même pu faire quelque chose pour arrêter les kidnappeurs !


— Malheureusement, dans le jardin, ils étaient hors de ma portée. Et s'ils avaient pénétré dans la maison, je n'aurais pas eu suffisamment d'énergie pour les mettre au tapis. Vous aviez soigneusement déconnecté votre équipement, hier soir, rappelez-vous.


Cam ferma les yeux et fit un effort pour se reprendre.


— Nous lancer des insultes ne fera pas revenir Jo.


— Nous sommes tous deux sous le coup de l'émotion, renchérit O'Malley.


Cam opina et se dirigea vers son bureau dans l'intention de prévenir la police. Mais au moment où il allait composer le numéro, il s'arrêta net. Et s'il mettait la vie de Jo en danger, en prévenant les autorités? Non, mieux valait connaître d'abord les intentions des kidnappeurs.

 

Peu à peu, Jo prit conscience de l'endroit où elle se trouvait. Elle était allongée, en survêtement, sur un lit confortable. Clignant des paupières, elle voulut se redresser, mais un vertige la terrassa et elle retomba sur les oreillers.


— Cam?


N'obtenant pas de réponse, elle rouvrit les yeux. A travers un épais brouillard, elle découvrit une petite chambre, un élégant lit en cuivre, des murs crème, et des rideaux vert menthe. Refoulant la vague de panique qui l'envahissait, elle s'approcha de la fenêtre et écarta les rideaux. Bouche bée, elle contempla le mur nu : la fenêtre était factice ! Des gouttes de sueur perlèrent à son front tandis qu'elle titubait jusqu'à la porte. Elle en actionna la poignée, mais la porte était fermée de l'extérieur.


— Y a-t-il quelqu'un?


Dans sa colère elle se mit à tambouriner sur la boiserie. Mais personne ne vint et elle n'eut pas la force de continuer à crier. Une autre porte, ouverte celle-ci, menait à une salle de bains exiguë où elle alla se passer de l'eau sur le visage. Elle, sursauta en voyant son reflet dans le miroir : des yeux injectés de sang dans un visage blême.


Elle se pencha au-dessus du lavabo, le front sur la faïence fraîche, et tenta de remettre de l'ordre dans ses idées. Les souvenirs de la matinée lui revinrent par flashes successifs. Monroe. Le pistolet. La douleur à son épaule, La fléchette imbibée de narcotique. Puis, plus rien. Quelqu'un avait dû l'amener ici.


Mais où se trouvait-elle? Où était Cam? Elle revint dans la chambre, remarqua le couvre-lit brodé à la main, l'épaisse moquette et la commode en chêne massif. La pièce avait tout de l'hôtel de luxe — hormis la fausse fenêtre et la porte verrouillée.


— Madame O'Malley, je constate que vous avez repris vos esprits, l'interrompit une voix nasillarde, semblant provenir d'un Interphone.


Jo balaya les murs du regard sans y découvrir le moindre haut-parleur.


— Qui êtes-vous? 


Pas de réponse.


— Qu'est-ce que vous voulez?


Elle se demanda s'il y avait une caméra cachée et releva le menton d'un air de défi.


— Il est temps d'arrêter ce jeu du chat et de la souris, et de me dire ce qui se passe, déclara-t-elle avec toute l'assurance dont elle fut capable.


— Désirez-vous parler à votre mari ?


— Il est là?


— Non, mais vous allez pouvoir le rassurer sur votre sort.


— Et si je refuse ?


— Fourrez-vous dans le crâne, ma mignonne, qu'ici vous avez intérêt à obéir à ce qu'on vous demande.


La voix était si glaciale que Jo sentit des frissons lui parcourir le dos.

 

— Espérons que ces bandits connaissent l'étendue de votre fortune et qu'ils vont vous rendre Jo contre une rançon, se risqua O'Malley.


— Ouais, marmonna Cam en décrochant le téléphone.


— Vous appelez votre copain Jason?


— Tout juste.


— Votre ligne est peut-être sur écoute, alors contentez-vous de lui en dire un minimum. Vous pourriez lui suggérer de venir avec sa femme, Noëlle. C'est une amie très proche de Jo. Peut-être connaît-elle des détails que nous ignorons...


— Merci, mais je suis assez grand pour m'organiser, mon vieux. Et quand ils seront ici, je vous demande de la boucler, O.K. ?


— C'était bien mon intention.


A l'inquiétude qui perçait dans la voix de Cam, Jason comprit qu'il se passait quelque chose de grave. Vingt minutes plus tard, il se garait devant le perron.


— Tu as bien fait de ne pas alerter les autorités, constata-t-il après que Cam lui eut rapidement résumé la situation. Je vais utiliser mon téléphone de voiture pour demander une enquête de routine sur tes jardiniers.


Cam hocha la tête, prêt à s'accrocher au moindre espoir.


Noëlle arriva à son tour. Dès qu'elle fut mise au courant de l'enlèvement de Jo, elle serra chaleureusement Cam dans ses bras.


— Je suis heureuse que tu nous fasses confiance, Cam, dans ces moments difficiles.


Il détourna la tête pour dissimuler les larmes qui lui montaient aux yeux.


— J'avais remarqué que Jo se faisait beaucoup de souci, le jour où je suis venue la voir...


— Elle avait reçu une série de lettres anonymes me menaçant, moi, ainsi que la Randolph Electronics.


Puis il mit Noëlle au courant de ses recherches sur le compresseur d'ondes.


— Il y a quelques années, j'aurais facilement parié sur l'identité de ces truands, marmonna Jason.


— Oui, mais l'espionnage industriel évolue tellement vite de nos jours...


La sonnerie du téléphone les interrompit.


— Ton magnétophone est-il branché ? s'enquit Jason.


— Oh, zut !


— Enregistreur connecté, annonça une commande vocale par l'Interphone.


O'Malley ! songea Cam. Au moins, il se montrait bon à quelque chose...


Il pressa la touche haut-parleur, afin que Jason et Noëlle puissent entendre la conversation, et décrocha.


— Cameron Randolph ?


La voix ne semblait pas naturelle. Sans doute était-elle filtrée électroniquement pour empêcher son identification.


Cam sentit son cœur battre la chamade, mais réussit à répondre d'un ton calme.


— Lui-même.


— Je détiens votre femme.


— Qui êtes-vous?


— Cela ne vous regarde pas pour le moment.


— J'espère, dans votre intérêt, que Jo n'a pas subi de sévices.


— Je crains que vous ne soyez pas en position d'exiger quoi que ce soit.


Cam repéra un léger brouillage dans les mots. Un accent étranger, pensa-t-il tout de suite, que l'ordinateur n'avait pas été capable de maquiller complètement.


— Si vous la maltraitez, vous n'obtiendrez rien de moi.


— Dites bonjour à votre mari, ordonna le correspondant anonyme.


— Allô? dit timidement Jo.


— Mon ange, c'est toi? Dieu soit loué! Comment te sens-tu ?


— Pas mal, répondit-elle avec un tremblement dans la voix. Je viens de me réveiller. Ils ont utilisé un narcotique et je suis encore dans les vapes.


Il l'entendit avaler péniblement sa salive.


— Où es-tu?


— Dans une... une chambre.


— Y a-t-il quelqu'un avec toi?


— Non... je suis... seule. Il y a un micro quelque part, mais je n'arrive pas à voir où, ajouta-t-elle d'un ton plus aigu où perçait la peur.


Cam mourait d'envie de la prendre dans ses bras, de lui chuchoter des mots rassurants à l'oreille. Surtout, il ne voulait pas qu'elle se rendît compte à quel point il était inquiet.


— Ne crains rien, ma chérie. Nous allons te sortir de là rapidement. Je te le promets.


— J'ai mal à la tête. C'est difficile de se montrer optimiste dans ces conditions.


— Je sais, dit-il en massant ses tempes encore douloureuses.


— Oh, Cam ! J'aurais dû t'écouter et quitter la ville plus tôt, gémit-elle.


— Mon ange, tout va s'arranger, tu vas voir, la rassura-t-il, priant intérieurement pour que ce fût la vérité.


La voix mécanique coupa leurs effusions.


— Pour des raisons que vous comprendrez, nous n'allons pas prolonger la conversation plus longtemps. Maintenant, écoutez-moi attentivement, Randolph. Primo, vous allez éviter de contacter la police. Secundo, vous allez charger votre équipement de compression de fréquences à bord d'une camionnette banalisée. Et tertio, vous vous tiendrez prêt à obéir aux instructions qui vous seront données ultérieurement. Prenez garde de ne pas être suivi. Si vous amenez les flics avec vous, ou si vous mettez votre ami Jason Zacharias au courant de cette affaire, votre femme périra d'une mort lente et extrêmement pénible. Est-ce clair?


Jo laissa échapper un petit cri horrifié qui supplicia son mari. Il serra les poings et son regard croisa celui de Jason. Seigneur! Il avait déjà commis l'irréparable... Si son mystérieux interlocuteur se rendait compte que les Zacharias étaient là...


— Vous avez bien reçu le message, n'est-ce pas?


— Oui.


— A la bonne heure ! Inutile de venir armé. Votre équipement et vous-même serez soigneusement fouillés, à votre arrivée. Je vous recontacterai d'ici quelques heures.


Sur ces mots, la ligne fut brutalement interrompue. Cam eut l'impression d'avoir reçu un direct eh plein estomac.


— Oh, mon Dieu, Cam !


Noëlle vint le prendre dans ses bras et le serra maternellement sur son sein.


Il s'accrocha à elle comme un enfant en peine, appréciant le réconfort qu'elle lui apportait, et regrettant en même temps que Jo ne fût pas à la place de son amie.


Il fallait qu'il lutte pour ne pas perdre la raison. Se redressant, il regarda Jason droit dans les yeux.


— Comment cet individu connaît-il ton existence?


— Ce salopard a sans doute passé des mois à fouiner dans tes affaires et ta vie privée.


— Dans ce cas, il vaudrait mieux que tu files avant qu'il ne découvre ta présence chez moi.


— II ne sait sûrement pas que je suis ici. Je peux... 


Cam le foudroya d'un regard noir.


— Es-tu sourd? Il ne veut pas que tu t'en mêles. Je l'ai laissé enlever Jo. Maintenant, c'est à moi de la sortir de là.


— Tu as fait tout ton possible pour empêcher ce kidnapping.


— Je veux me conformer à ses directives, et ne prendre aucun risque qui mettrait la vie de Jo en péril. Visiblement, il a l'intention d'échanger l'équipement informatique contre sa prisonnière.


— A ta place, je ne compterais pas trop là-dessus. Tes dernières recherches sur le compresseur ont-elles abouti?


— Non. Ces jours-ci, je n'ai pas vraiment eu le temps de m'y consacrer.


— J'imagine qu'il va te séquestrer jusqu'à ce que l'appareil soit opérationnel. Et ensuite, il se débarrassera de vous deux — parce que vous en saurez trop long sur lui.


— Je dois coopérer, je n'ai pas le choix, répéta Cam d’une voix altérée.


— Laisse-moi au moins enquêter sur la manière dont le service de jardinage a été infiltré..., commença Jason.


— N'as-tu rien compris? Vous devez filer au plus vite et faire comme si vous n'étiez au courant de rien.


— Cam, c'est de la folie...


— Dehors, vous m'entendez !
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Un silence de mort suivit l'ultimatum. Puis Cam scruta le visage de ses amis, qui avaient tout lâché pour se précipiter à son secours, et la honte le saisit.


— Excusez-moi... Je sais que vous essayez de nous aider.


Noëlle lui posa la main sur l'épaule.


— C'est compréhensible, tu te fais tant de souci pour Jo.


— Oui, reconnut-il. Et je continue à penser qu'il vaut mieux que j'aille seul au rendez-vous. En revanche, vous pourriez peut-être me fournir un appui logistique.


Jason acquiesça.


— Je n'entreprendrai rien sans ton autorisation. Mais voici ce que je te propose. Si tu es d'accord, je vais mettre sur pied un commando, prêt à intervenir dès que tu le souhaiteras. Il suffira que tu portes une puce émettrice.


— Comment?


— Dissimulée dans ta montre ou dans ton matériel, et que tu actionneras le moment venu.


— Combien de temps te faut-il pour t'organiser? 


Jason réfléchit rapidement.


— Deux heures pour rassembler les hommes du commando. Quant au système de surveillance sur microsatellite, ce sera plus long. Je, dirais... huit à dix heures.


— Es-tu certain de pouvoir agir sans alerter les kidnappeurs ?


— Je connais l'enjeu et je ne te laisserai pas tomber. Tu peux compter sur moi, la mission sera classée top secret...


Cam l'arrêta d'un geste.


— Ne me dis rien de plus sur tes plans. Ainsi, je pourrai affirmer avec conviction que j'ai agi seul, au cas où l'on m'interroge. Mais je vais quand même te donner le numéro de téléphone de mon mystérieux interlocuteur, puisque le système de sécurité général l'a enregistré.


— Très bien. Je vais vérifier s'il correspond à une adresse.


Cam écrivit les chiffres sur un morceau de papier.


— Cela m'a tout l'air d'un numéro de téléphone cellulaire. J'imagine que tu trouveras une société bidon à l'autre bout de la ligne. Mais autant s'en assurer. Autre chose... Si on demande de nos nouvelles, tu répondras que Jo et moi sommes partis en voyage d'affaires.


— Et si Crowley, le gars du ministère de la Défense, veut te joindre ?


— Tu lui diras la même chose qu'aux autres. 


Ils se quittèrent après une accolade amicale.


Et Cam se retrouva seul dans la grande maison. Enfin, presque seul, songea-t-il avec une grimace.

 

Longtemps, Jo resta assise sur le lit, les jambes serrées contre la poitrine, la tête sur les genoux, sans pouvoir arrêter les tremblements qui agitaient son corps.


Le remords autant que les effets du soporifique la rendaient malade. Et, si elle s'était écoutée, elle se serait couchée en chien de fusil et aurait sombré dans le sommeil.


Elle murmura le nom de Cam et, imaginant l'angoisse de son mari, résolut de ne pas se laisser aller. D'autant que son kidnappeur devait la surveiller et se réjouir de son abattement.


Cette pensée lui donna le courage de se lever et de passer la pièce au peigne fin dans l'espoir d'y découvrir quelque indice. Mais cette seconde vérification ne fit que renforcer sa première impression : elle était enfermée dans une cellule de haute sécurité à laquelle on avait donné l'apparence d'une chambre de luxe.


Elle était en train de fouiller le contenu de l'armoire de toilette lorsqu'elle entendit le cliquetis de la serrure. Aussitôt, elle suspendit son geste.


La porte s'ouvrit lentement, et une silhouette vêtue de noir s'introduisit dans la pièce.


— Je vois que vous vous sentez mieux.


La position du miroir ne lui permettait pas de distinguer clairement les traits de son visiteur. Elle prit appui sur le lavabo pour empêcher ses jambes de se dérober.


— Il est temps que nous nous rencontrions, ordonna-t-il d'une voix grinçante. Retournez-vous.


Elle n'avait aucune envie d'obéir, mais elle savait que le moment était venu d'affronter le pire.


Lorsqu'elle vit le visage de l'homme, un cri d'horreur s'étrangla dans sa gorge.

 

Cam descendit au laboratoire d'un pas pesant. Puis il se posta devant son équipement en se demandant combien de temps il lui faudrait pour tout emballer.


— Attendez avant de débrancher.


La voix qu'il redoutait d'entendre avait brisé le silence tandis que O'Malley se matérialisait devant lui. Cam lui tourna le dos.


— Je compte être prêt lorsque le kidnappeur va rappeler. 


— Vous lui direz que vous avez eu un problème.


— Non.


— Il vous croira.


— Ecoutez, O'Malley, vous prétendez être revenu pour aider Jo, n'est-ce pas? Alors cessez de mettre sa vie en danger.


— J'ai une proposition importante à vous faire.


— Honnête ou malhonnête? railla-t-il en levant les yeux sur l'apparition.


Le visage du fantôme était implorant.


— Emmenez-moi avec vous. Je possède des pouvoirs que votre ravisseur n'a pas.


— Je croyais que vous ne pouviez pas quitter la maison.


— J'ai pensé à quelque chose pendant que vous étiez au téléphone...


— A quoi?


Le spectre hésita quelques secondes.


— Prenez-moi comme passager. Dans votre corps. Si ma conscience est intégrée à la vôtre, je pourrai aller où vous irez.


— Cela paraît... fou.


— Mais ça ne l'est pas.


— Avez-vous déjà réalisé une expérience semblable, auparavant ?


— Jamais.


— Donc, vous n'êtes pas certain que cela puisse marcher... Peut-être même allez-vous me tuer en essayant d'intégrer mon corps.


— C'est vrai... Mais, n'oubliez pas que, de votre côté, vous tentez une mission suicide. A la seconde où vous aurez livré votre invention à ce bandit, il vous supprimera, Jo et vous.


D'une main impatiente, Cam rabattit ses cheveux vers l'arrière.


— Je trouverai bien une solution sur place. Je libérerai Jo, dussé-je y rester.


— Moi, je vous offre la possibilité de vous sauver tous les deux, plaida Skip.


La proposition du fantôme plongea Cam dans un abîme de réflexions.


Partager son corps avec O'Malley? Autant lui offrir sur un plateau la possibilité de reconquérir Jo...


Jo était une femme passionnée. Elle avait aimé Skip O'Malley de tout son cœur, parce qu'elle était incapable de ne pas se donner généreusement. Elle l'avait longuement pleuré à sa mort, et jamais elle n'avait renoncé à porter son nom. Et puis, elle avait été tellement émue le jour où il s'était matérialisé...


Si elle en avait le choix, aujourd'hui, préférerait-elle revivre avec O'Malley? Retrouver son ancien style de lorsque les deux détectives pouvaient se lancer tête baissée dans les missions les plus dangereuses?


L'incertitude rongeait Cam. D'autant que les derniers jours avaient été si riches en événements qu'il se sentait la tête vide. 


Laisser O'Malley s'approcher de sa femme était — il en aurait mis sa main au feu — la bêtise à ne pas commettre. Et pourtant...


Il prit une profonde inspiration et souffla l'air le plus calmement qu'il put. Il aimait Jo. Il était prêt à se battre bec et ongles pour la garder auprès de lui. A donner sa vie pour elle. Et si O'Malley avait raison? Si son projet était l'unique chance de sauver la femme qu'ils aimaient tous les deux?


— O'Malley, vous me demandez vraiment l'impossible. Vu que vous me haïssez cordialement.


— Je ne vous hais pas.


— Soyons clairs, le soir où nous allions faire l'amour, Jo et moi, sur le divan du labo, vous avez tenté de me tuer !


O'Malley fit une grimace.


— J'ai été dépassé par la jalousie. Je vous ai surpris avec elle et j'ai vu rouge.


— D'accord. Mais reconnaissez que vous venez d'imaginer une occasion en or pour vous débarrasser de moi, et prendre ma place auprès de Jo.


— Non, je vous en donne ma parole. Alors, faites-moi confiance !


— Ce serait folie de vous faire confiance.


— Pas plus que de se jeter dans la gueule du loup sans défense.


— Bon, envisageons un instant votre projet infernal. Supposons que les choses se passent mal et que j'y laisse ma peau, Jo se retrouvera seule à la merci de ce salopard.


— Eh bien, nous nous mettrons à deux pour le hanter ! Cam sourit malgré lui.


— O.K., vous avez gagné. Que voulez-vous que je fasse ?


Le spectre eut soudain l'air beaucoup moins bravache.


— Eh bien... allumez votre équipement et tournez la puissance à fond pour que je puisse utiliser l'énergie nécessaire.


Cam s'exécuta de bonne grâce.


— Autre chose, le processus sera peut-être... pénible. II vaudrait mieux que vous vous étendiez.


— Ce sera plus commode quand ils découvriront mon cadavre, ironisa Cam en allant s'allonger sur le canapé de son bureau.


Il ferma les yeux et sentit la présence quasiment physique de Skip, au-dessus de lui.


D'abord, il ne se passa rien d'extraordinaire. Mais tout à coup, il eut l'impression que des doigts invisibles tâtaient son cerveau. D'une manière hésitante au début, puis de plus en plus insistante. S'il avait su que ce serait ainsi ! Son corps se révolta et il tenta de lutter contre l'envahisseur, de toute la force de sa volonté. En vain. Celui-ci s'imposa de plus en plus intensément, profondément, comme s'il pénétrait chacune de ses fibres nerveuses.


Un hurlement de terreur animale le secoua et il se débattit sauvagement. Mais la lutte était inégale. Il eut la sensation d'une déflagration atomique, et il explosa intérieurement en une multitude de grains de poussière qui se mirent à flotter dans l'atmosphère. Puis, miraculeusement, au moment où il allait être dispersé aux quatre vents, la pression diminua.


Cloué sur le divan, il tenta de faire entrer un peu d'air dans ses poumons brûlants.


— Arrêtez! Vous êtes en train de me tuer, haleta-t-il.


— C'est parce que vous résistez.


— Evidemment que je résiste ! Vous violez mon âme. Vous rendez-vous compte de l'impression que cela fait?


— Je vous l'ai dit, c'est la première fois que je tente cette expérience. Je ne m'y prends peut-être pas bien.


— Ça, c'est sûr!


— Voyons si je peux y aller plus doucement.


— D'accord, murmura Cam avec un soupir résigné.


Cette fois, il sentit une invasion beaucoup' plus mesurée, telle une vrille qui faisait son chemin sous son crâne et pénétrait lentement la matière même de son cerveau. Chacune de ses terminaisons nerveuses se mit à le picoter comme si des fourmis se baladaient sous sa peau.


— Je ne vous ferai aucun mal, murmura O'Malley.


— Menteur! Ce que j'endure est insupportable.


Il sursauta, ses jambes et ses bras s'agitèrent de façon incontrôlable tandis qu'une vague de douleur intense le submergeait.


S'il avait été maître de ses muscles, il aurait pris ses jambes à son cou et fui aussi vite que possible le démon qui le torturait ainsi. Mais une force invisible le clouait sur le lit.


— Oh, Seigneur, non... Assez! hurla-t-il tant la souffrance devenait intolérable.


Quelque chose craqua à l'intérieur de sa tête. Ne sachant plus ce qu'il faisait, il s'arracha les cheveux par poignées, comme pour extirper O'Malley de son crâne.


Puis il sentit un vide en lui. Un vide qu'une autre présence commençait à remplir. Comme on verse du café bouillant dans une bouteille Thermos.


Sa pensée, sa conscience disparaissaient, emportées par ce tourbillon liquide.


Il haleta, à bout de souffle. A bout de résistance. Il était en train de mourir. D'être effacé à tout jamais...


— Non ! cria-t-il dans un dernier sursaut de terreur.


O'Malley l'avait berné. Ils allaient échouer. Et plus personne ne pourrait sauver Jo.


Jo. Il tenta de se raccrocher à l'image de la femme qu'il aimait. C'était tout ce qui lui restait. Il la vit en train de rire sous le soleil tandis qu'elle bêchait un massif de fleurs. Il la vit, penchée sur son ordinateur, si absorbée dans sa tâche qu'elle né remarquait pas sa présence. Il la vit lui tendre la main, heureuse, joyeuse.


Il voulut aller vers elle. Mais, tandis qu'il s'approchait, elle se fondit dans un brouillard épais.


Et soudain, il plongea dans les ténèbres.

 

Il rêvait.


Il rêvait qu'il avait retrouvé Jo. Elle était nue, debout dans le Jacuzzi du pavillon d'été et elle lui tendait les bras, dans toute la gloire de sa beauté. Ses lèvres s'entrouvrirent et il essaya d'écouter les mots qu'elle prononçait. Mais une frontière invisible les séparait.


Heureusement, il s'aperçut qu'il pouvait lire sur ses lèvres.


— Je t'aime. Je te désire tant, disait-elle.


Dieu soit loué ! Il avait eu si peur de la perdre. D'un pas impatient, il s'élança vers elle. Mais la muraille immatérielle l'empêcha d'aller plus loin.


Et le rêve tourna au cauchemar. Il tambourina sur le mur transparent. Ses poings serrés s'enfoncèrent dans une matière douce comme un oreiller de duvet. Et pourtant aussi infranchissable que les barreaux d'une prison.


— Jo, je suis navrée. Je n'ai pas été à la hauteur. 


Elle leva vers lui un regard triste.


— Non. Tout est ma faute.


Lentement, son chagrin parut faire place à un sentiment de peur panique.


— Je t'en supplie. J'ai si peur. Ne me laisse pas seule avec ce monstre, gémit-elle.


— Quel monstre?


Au lieu de lui répondre, elle jeta un coup d'œil inquiet par-dessus son épaule. Et il découvrit, au milieu de la haie de sapins, une porte qui s'entrebâillait lentement. Jo s'accroupit au fond de la baignoire, pour se cacher. Mais la porte s'ouvrit complètement, et une main difforme apparut, qui voulait se poser sur elle.


Jo sortit de l'eau d'un bond et courut vers lui. Sur son visage l'espoir renaissait. Mais un instant plus tard, elle se heurtait au rideau invisible et cherchait à le déchirer de ses ongles, frénétiquement.


Il la vit ouvrir la bouche et hurler de terreur. Mais il n'entendait toujours pas le son de sa voix.


— Jo, mon amour. Oh, Jo...


Il pressa ses paumes contre les siennes. Et ils restèrent sans bouger, séparés par le film transparent, tandis que les larmes ruisselaient sur le visage de Jo.


Par l'ouverture qui s'était formée dans la haie d'arbres, la noirceur envahissait tout, comme si une seiche géante avait lâché son jet d'encre. Le décor fut happé par les ténèbres. Puis Jo. Bientôt, il se retrouva dans l'obscurité lui aussi.


Il n'y voyait plus, mais il pouvait encore sentir ses mains posées sur les siennes. Hélas, cette faible consolation ne tarda pas à lui être enlevée. Et il perdit conscience.


Il cligna des paupières à plusieurs reprises, cherchant à ajuster sa vue. Cet étrange phénomène de vision double lui donnait le tournis. Il était allongé sur le divan de son bureau, dans un environnement aussi déroutant que familier.


Il se concentra avec satisfaction sur l'air qui gonflait ses poumons. Et le simple fait de respirer le remplit d'étonnement.


Les sensations physiques l'assaillirent alors. Il passa la main sur le velours des coussins. C'était un geste banal, mais il ne se lassait pas du contact qui chatouillait agréablement ses doigts.


Seigneur, j'avais oublié ce que signifie être vivant. J'avais oublié ce que respirer veut dire. L'impression d'un cœur qui bat...


Les mots semblaient venir de l'intérieur même de sa tête. Sans relation avec ses propres pensées.


Son corps tout entier se crispa.


C'est moi.


— O'Malley? chuchota-t-il.


Vous souvenez-vous de ce qui s'est passé? 


Il se rappela la douleur infernale. Le rêve avec Jo. Le trou noir.


— Vous êtes... avec moi? 


Oui.


Il s'assit sur le divan et regarda autour de lui, cherchant à reprendre ses esprits. Dieu merci, il savait encore qui il était : Cameron Randolph. Trente-huit ans. Inventeur. Président de la Randolph Electronics. Epoux de Jo O'Malley.


Epoux de Jo... Ils étaient tous deux époux de Jo... Cameron Randolph et Skip O'Malley.


De même qu'ils étaient condamnés à connaître leurs pensées réciproques, les plus intimes. Leurs peurs secrètes. Leurs espoirs déçus. Leurs erreurs et leurs fautes. Il n'y avait pas moyen de se dissimuler quoi que ce soit l'un à l'autre.


Cam eut l'horrible impression d'avoir vendu son âme.


Il chercha à respirer calmement pour apaiser le cours de ses pensées. Un incident, oublié depuis longtemps, refit brusquement surface dans sa mémoire. Il remontait au temps où il était à l'école primaire. Un élève, nommé Rob Dorsey, le haïssait. Pour se venger, et parce qu'il savait que cela mettrait le gamin en difficulté avec Mlle McClure, la maîtresse, il avait gravé les initiales de Rob au canif, sur son pupitre. Rob s'en était aperçu et lui avait rendu la pareille. Collés tous les deux, ils avaient dû passer leur samedi à effacer les graffitis de leur pupitre au papier de verre.


Pourquoi l’épisode avait-il surgi avec tant de vigueur, si longtemps après? Cam n'en savait rien. Mais il n'aima pas le ricanement moqueur que Skip laissa échapper. En guise de représailles, il s'immergea dans la conscience de son hôte et y découvrit un morceau de choix. Lorsque O'Malley avait seize ans, les parents de sa petite amie étaient rentrés plus tôt que prévu d'une soirée et ils avaient surpris les adolescents, à moitié nus, en train de se peloter sur le canapé.


Cam rit à gorge déployée, tandis que Skip était plongé dans l'embarras. Mais ce dernier refusa de se tenir pour battu et renchérit. Un duel étonnant s'engagea alors, où chaque homme cherchait à atteindre l'autre dans les coins les plus reculés de sa conscience. Sans espoir de pouvoir rien cacher. Puisqu'ils étaient liés, indissolublement — tels deux frères siamois — par le cerveau.


Leur hostilité culmina quand ils abordèrent le véritable sujet de discorde : la femme qui les dressait l'un contre l'autre comme deux bêtes féroces. Cam mit au jour ce qu'il suspectait déjà. Que Jo avait été l'événement majeur dans la vie de Skip O'Malley. Il découvrit l'émerveillement du détective vieillissant devant cette fraîche jeune femme qui s'était jetée dans ses bras. Pour ne pas être en reste, O'Malley fit la lumière sur les détails les plus intimes du mariage de son rival, incluant la récente scène de passion qui s'était déroulée dans la Mustang. 


Cam contre-attaqua en essayant de culpabiliser son adversaire, le tutoyant avec mépris :


— Et tu es resté comme un imbécile à ne rien faire pendant qu'ils enlevaient Jo !


O'Malley rétorqua du tac au tac :


Tu sais très bien, au fond, que tu es incapable de sauver Jo. Mais il a fallu que tu fasses ton malin devant tes amis Zacharias!


La bataille fit rage jusqu'à ce que, faute de combattants, elle s'éteignît d'elle-même. Recrus de fatigue, les deux hommes décidèrent d'un commun accord de ne plus empiéter sur le subconscient de l'autre. Ce qui était plus facile à dire qu'à faire. A présent qu'ils connaissaient tout de leurs vies respectives.


Désolé, vieux, je ne savais pas que ce serait horrible à ce point-là!


— Moi non plus, avoua Cam.


Il s'aperçut qu'il lui suffisait d'avoir une pensée pour que O'Malley la capte. Mais il préféra continuer à s'exprimer à voix haute, ce qui entretenait l'illusion de la séparation.


Regarde le côté positif: nous avons réussi.


— J'ai cru que tu voulais me voler mon corps. Je sais... A présent, laisse-moi agir, s'il te plaît. 


Cam était allé trop loin pour ne pas accepter l'étape suivante. Sans protester, il s'étendit sur les coussins et essaya de vider son esprit de toute pensée.


Ce n'était pas évident, avec la peur qui lui nouait les entrailles. Il avait l'impression de n'être plus qu'une baudruche percée perdant peu à peu tout son hydrogène.


Il tenta d'endiguer le flot. Mais la tâche était surhumaine. Un instant, il arriva encore à contrôler le processus. Pour se retrouver, deux secondes plus tard, ratatiné dans un recoin de sa personnalité, comme un visiteur terrorisé — ou plutôt, un prisonnier — de sa propre conscience.


Ses membres furent agités de soubresauts désordonnés tandis qu'il luttait désespérément contre le courant qui l'emportait.


Au secours! Ne me fais pas cela... hurla-t-il du fin fond de ce qui lui restait d'existence.

 

— C'est génial !


Au comble de l'enthousiasme, Skip O'Malley se mit debout et dansa frénétiquement autour de la pièce, tel un fou qu'on aurait récemment libéré de la camisole de force. Avec un rire sauvage, il tâta tout ce qui lui tombait sous la main, butant et se cognant, envoyant valdinguer sans y prendre garde une chope de café qui s'écrasa sur le sol.


Stop! hurlait Cam à l'intérieur. Du calme...


O'Malley ne tint pas compte de la petite voix qui l'exhortait à la modération. Le moindre objet devenait une incitation au délire. Il saisit le presse-papiers, un cadeau de Jo, et en caressa la surface lisse. Puis, découvrant un bocal de bonbons à la cannelle, il en fourra une poignée dans sa bouche, appréciant leur saveur épicée.


Il ouvrit ensuite la porte de communication, entra d'un pas conquérant dans le laboratoire, et se dirigea droit sur le compresseur d'ondes.


Halte-là! Qu'est-ce que tu fais? s'exclama Cam.


O'Malley ne lui prêta aucune attention. Il plaqua sa main sur le tube cathodique, ferma les yeux, et se balança sur une pulsation rythmique qu'il était seul à saisir.


Non, dut admettre Cam. Lui aussi la sentait. C'était une énergie à l'état pur qui parcourait toutes ses cellules et les rechargeait comme les accus d'une batterie géante.


Son visage se mit à le picoter, sa peau à rougir sous l'effet d'une pression interne phénoménale.


O'Malley lâcha prise. D'abord, rien d'anormal ne se produisit. Puis des étincelles jaillirent des mains de Cam et crépitèrent.


O'Malley essaya de décharger l'énergie, de l'envoyer loin de lui. Sans succès. 


Cam en eut les cheveux qui se dressaient sur son crâne. Le courant le parcourait douloureusement, menaçant de griller ses neurones.


Au secours! hurla-t-il encore.


Un craquement se produisit dans sa tête. Et il fut de nouveau maître de la situation. Au pire moment !


Hurlant de douleur, il tournoya sur lui-même, cherchant un objet conducteur. L'antenne de la radio! Il serra la tige métallique de toutes ses forces et sentit avec soulagement l'électricité se décharger.


Puis il s'écroula, dos au mur, à bout de souffle.


Des ruisseaux de sueur coulait de son corps supplicié.


Son corps... Il était donc redevenu la personnalité dominante.


— Ce n'est pas trop tôt ! Tu as failli avoir ma peau, grogna-t-il.


O'Malley garda le silence.


— Où te caches-tu? 


Pas de réponse.


Il était seul. 


Seul et abandonné.
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— O'Malley? 


Toujours aucune réponse.


Cam se dirigea d'un pas mal assuré vers le compresseur d'ondes et y entra différentes données. Sans résultat. Le spectre qui avait hanté son laboratoire s'était volatilisé. Cette constatation le laissa tiraillé entre le soulagement et la déception. Avoir O'Malley à l'intérieur de lui, lisant ses pensées les plus intimes, prenant le contrôle de son corps et de ses mouvements lorsque cela lui chantait, était une expérience des plus désagréables. Mais il l'aurait endurée jusqu'au bout par amour pour Jo.


Hélas, le fantôme avait échoué dans sa tentative. Et voici que sa généreuse proposition d'aide tombait à l'eau ! Maintenant, il était probablement de retour dans son univers — à l'entrée du tunnel menant au ciel.


Ainsi, Cam se retrouvait dans une situation encore plus déplorable qu'une heure auparavant, puisqu'il avait perdu un temps précieux. Pour rien...


Comme pour confirmer ses pires soupçons, la sonnerie du téléphone retentit.


— Randolph? 


C'était la voix, déformée par le filtre électronique, qu'il avait déjà entendue.


— Oui.


— Etes-vous prêt à partir?


— Non.


— Pour quelle raison ?


— Les effets de votre injection ralentissent mes mouvements.


— Tenez-vous prêt à démarrer d'ici à une heure. Si vous ne voulez pas que votre femme en pâtisse.


— J'aimerais lui parler.


— Vous avez tort de vouloir gagner du temps, alors que votre présence, ici, est vivement souhaitée.


Cam sentit son cœur s'emballer.


— Branchez votre vidéophone, ordonna la voix.


— Comment savez-vous que j'en possède un? 


L'homme l'interrompit d'un rire cynique qui le fit frissonner.


— Je connais pas mal de choses à votre sujet, docteur Randolph.


Les dents serrées, Cam mit en marche le coûteux gadget qu'il avait installé récemment, pour pouvoir s'entretenir, de chez lui, avec les techniciens de la Randolph.


L'image qui se forma à l'écran semblait tout droit tirée d'un film d'horreur. C'était celle d'un cachot souterrain au sol dallé et aux murs de pierre brute, maculés de moisissures. De lourdes appliques de métal portant des cierges jetaient de sinistres lueurs sur l'espace confiné.


L'angle de prise de vue changea et Cam fit un bond en découvrant une femme éclairée par la lumière changeante des bougies.


— Jo ! s'écria-t-il, n'osant à peine croire ce qu'il voyait.


Sa femme portait une longue tunique blanche sans manches. Elle était enchaînée à de gros anneaux fichés dans la muraille.


Au son de sa voix, elle s'agita, essayant de se libérer de ses attaches. Mais des bracelets de cuir lui maintenaient les poignets prisonniers des anneaux de métal.


— Cam ? Est-ce toi ?


— Oh, ma chérie... 


Elle leva la tête.


— La caméra se trouve à votre droite, en haut, précisa la voix, laconique.


Lorsqu'elle tourna son regard désespéré vers lui, Cam eut un sursaut de rage.


— Espèce de salopard! Laissez-la partir...


— Cela ne dépend que de vous.


Cam laissa échapper un chapelet de jurons, se demandant encore s'il était victime d'une hallucination.


Il comprit que Jo n'était pas seule dans sa cellule, à la manière dont elle tentait d'échapper au contact d'une ombre noire, située hors du champ de la caméra.


Les menottes prévenaient cependant tout espoir de fuite.


— Non ! hurla Cam en voyant le visage de sa femme se convulser.


Au même instant, Jo s'effondra.


— Non, je vous en supplie. Pas ça! gémit-elle d'un ton plaintif.


Cam serra les poings. La colère l'aveuglait.


— Dites à votre mari de se dépêcher... si vous voulez éviter les ennuis.


Jo fixa l'objectif de la caméra. Ses lèvres tremblaient, mais elle réussit à garder son calme.


— Cam, surtout, ne viens pas ici.


— Ce n'est pas très malin de votre part, madame Randolph.


Avant que la communication ne fût brutalement interrompue, il eut le temps de voir l'expression de terreur qui se peignait sur le visage de Jo.

 

Sous le regard de son ravisseur, Jo sentit la chair de poule la gagner.


— Vous rendez-vous compte des risques que vous prenez en me tenant tête? demanda-t-il d'un ton ulcéré.


Jo avala péniblement sa salive.


— Répondez-moi !


Il s'approcha d'elle, menaçant.


Elle fit appel à toute la force de sa volonté pour ne pas craquer. Parce que, si elle n'adoptait pas une attitude de défi, elle avait peur de se mettre à hurler sans ne plus jamais pouvoir s'arrêter.


— Vous avez intérêt à prier pour que votre mari arrive rapidement.


Son geôlier la jaugea du regard. Puis, tournant les talons, il quitta le cachot en claquant la lourde porte derrière lui.


Soulagée, Jo se laissa aller contre la muraille. Elle était froide et humide. Mais, sans ce contact, elle n'aurait pas été capable de tenir sur ses jambes.


Fermant les yeux, elle s'efforça d'apaiser son esprit.


Elle avait déjà connu la captivité au cours de sa carrière. Mais cette fois, c'était différent. Son ravisseur semblait exécuter un plan mûrement réfléchi. Il était intelligent. Et déterminé à obtenir ce qu'il voulait. Il était aussi rempli de haine. Et totalement déséquilibré.

 

Cam resta figé sur place, le cœur battant, le cerveau en ébullition. Puis il se secoua et reprit pied dans la réalité. Il devait rejoindre Jo au plus vite. Ranger son matériel et le charger à bord du break. Il accomplit d'abord sa tâche comme un somnambule. Puis, l'activité aidant, ses pensées se firent plus claires.


Avant de quitter la maison, il se força à prendre encore quelques précieuses minutes de son temps pour s'asseoir devant sa caméra vidéo et enregistrer sur cassette un bref résumé des derniers événements. Il y inclut une description scientifique de ses recherches sur le compresseur d'ondes, en ordonnant qu'une procédure légale fût déclenchée si quelqu'un d'autre utilisait et commercialisait sa découverte sur le marché.


Il déposa ensuite l'enregistrement dans le coffre-fort mural qui serait ouvert par son légataire en cas de décès. Non sans négliger d'en faire parvenir une copie à Jason, en lui demandant d'ouvrir le pli scellé dans un délai de cinq jours après sa disparition.


Enfin, il détruisit la mémoire de son ordinateur, effaçant dossier après dossier, toute trace de ses inventions. Une copie de secours de ses principaux fichiers existait à la Randolph Electronics où — espérait-il — ils se trouvent en lieu sûr. L'important étant que, si son ravisseur le tuait, au moins il ne puisse pas piller ses notes.


Puis il monta dans son break et démarra. En chemin, il composa le numéro de téléphone qu'on lui avait indiqué. Quelqu'un répondit aussitôt.


— Où êtes-vous?


— Sur le périphérique.


— Prenez la 2-70 jusqu'à Frederick. Puis la 340 jusqu'à Charles Town. D'autres instructions suivront.


Sur la route de Charles Town, il fut dirige vers Harpers Ferry, en Virginie. Et on lui intima l'ordre de se garer dans un parc de stationnement longeant le Potomac:


Cinq minutes plus tard, une camionnette grise vint se ranger à côté de lui. Un homme en combinaison mastic en descendit et s'approcha sans hésiter.


— Docteur Randolph, je suis votre chauffeur. Je vais vous aider à transporter le matériel.


Cam ne perdit pas sa salive à interroger un simple exécutant et, gardant ses griefs pour lui, il transféra sans rien dire les cartons d'un coffre à l'autre.


— Installez-vous à l'arrière, dit le chauffeur. Et confiez-moi votre montre.


Avant de détacher sa Rolex de son poignet, Cam observa l'homme d'un regard pénétrant. Savait-il quelque chose, ou était-ce une simple précaution pour l'empêcher de se rendre compte de la durée du voyage? Sans sa montre, il ne lui restait plus qu'un seul émetteur, songea-t-il, contrarié.


Dès qu'il fut installé à l'arrière de la fourgonnette, une bouffée de panique l'envahit, et il lutta pour ne pas y céder. Le monstre, se dit-il, avait seulement voulu l'effrayer pour l'obliger à venir. Mais il ne torturerait pas Jo. Non, il ne ferait pas une chose pareille. Le seul moyen pour Cam de ne pas sombrer dans la folie, fut de se répéter sans relâche ces mêmes mots.


Après avoir rétrogradé, le véhicule s'arrêta. Lorsque la portière lui fut ouverte, Cam remarqua qu'ils se trouvaient dans un garage en sous-sol, semblable à celui d'un hôtel ou d'un bâtiment public, en un peu moins grand.


Le conducteur l'escorta jusqu'à une porte sur laquelle était affiché « Attention — Système d'Alarme Automatique ».


Ayant franchi le seuil, il pénétra dans un long couloir et entendit le choc métallique de la porte qui se refermait derrière lui, telle une grille de prison. Une série de caméras vidéo se relayaient pour le filmer tandis qu'il progressait rapidement le long du corridor. Il espérait que son visage ne refléterait pas la peur viscérale qui lui nouait l'estomac. Il aurait aimé avoir l'air décontracté mais, malgré lui, il pressa le pas, et se retrouva, haletant, devant une autre porte. Derrière celle-ci une volée de marches plongeait dans l'obscurité. Il reconnut le décor qu'il avait vu sur le vidéophone : cet escalier menait à la cellule où Jo était prisonnière. Il descendit les marches quatre à quatre et l'appela à haute voix.


— Cam, c'est toi ?


Sa voix, étouffée, venait de plus loin, sur la gauche.


— C'est moi, mon ange. J'arrive.


— Cam. Oh, Cam..., gémit-elle.


Il accéléra encore et découvrit le cachot, au bout du couloir.


— Dieu soit loué !


Elle était toujours là, pieds et poings liés.


II batailla contre la serrure. Et la porte tourna sur ses gonds en grinçant. Il se précipita alors vers la silhouette vulnérable qui se tordait dans ses liens.


Il était si impatient qu'il eut toutes les peines du monde à la libérer de ses entraves de cuir et de métal.


Enfin, elle put se laisser tomber dans ses bras en étouffant un sanglot.


— Jo ! Oh, ma chérie, j'ai eu si peur, murmura-t-il en la berçant tendrement.


— Tu n'aurais pas dû venir. A cause de moi, tu t'es précipité dans la gueule du loup...


— Non.


— Cam, je t'aime.


— Moi aussi, je t'aime, mon amour.


Il lui embrassa les cheveux, le front, les" joues, la bouche. Puis il s'écarta et la considéra d'un œil inquisiteur. Elle était pâle comme la mort, mais ne semblait pas avoir été violentée.


— Qui t'a attachée de la sorte?


— C'est...


— Je crois que le moment est venu de vous adresser directement à moi, coupa une voix cinglante.


Cam fut parcouru de frissons. Cachant Jo derrière lui, comme si son corps pouvait constituer une barrière de protection, il pivota.


Un homme, au visage recouvert d'une cagoule, se tenait sur le seuil, courbé et tordu. Ce serait facile de le terrasser, songea-t-il, prêt à bondir. Puis il remarqua les deux colosses armés qui flanquaient la silhouette sombre.


— Que cachez-vous ainsi ? demanda-t-il. 


L'homme masqué saisit l'ourlet du tissu noir et le souleva lentement.


Jo se raidit. Cam fut cloué sur place par le spectacle qui se révélait à lui, centimètre par centimètre. Autrefois, le visage avait sans doute été beau. En tout cas, il avait été humain. A présent les traits étaient fondus en un horrible magma, comme si la peau avait été une matière plastique ravagée par la flamme cruelle d'un chalumeau.


Il fit un immense effort pour ne pas perdre contenance. Alors, la face hideuse se convulsa en une grimace qui pouvait passer pour un sourire.


— Vos parents vous ont enseigné d'excellentes manières, docteur Randolph. La plupart de vos semblables ne peuvent réprimer un cri d'horreur lorsqu'ils font ma connaissance.


— Avez-vous un nom?


— Sir Douglas Frye.


Cam n'en croyait pas ses oreilles. Il se souvenait parfaitement de sir Douglas Frye. Jason lui en avait abondamment parlé. Il s'agissait d'un agent de renseignements notoire qui avait soumis au chantage plusieurs gouvernements, ainsi que des hommes d'affaires à la tête de puissantes multinationales, grâce aux informations confidentielles qu'il avait recueillies sur leur compte.


Après avoir infiltré son organisation, Jason avait réussi à démanteler le réseau de Frye. Ce dernier avait préféré se suicider dans l'explosion de son château plutôt que se livrer.


A l'époque, tout le monde, et Jason le premier, avait été persuadé que Frye était mort.


Se pouvait-il qu'il eût survécu ? Seigneur, s'il s'agissait du même homme, ils avaient affaire à l'incarnation même du mal. Et de la folie, à en juger par l'expression meurtrière de son regard.


— Frye... L'homme qui portait ce nom n'a-t-il pas péri, il y a deux ans, en Ecosse ? interrogea Jo.


— C'est un avantage certain de laisser croire à vos ennemis qu'ils vous ont expédié dans de verts pâturages. Ainsi, lorsque vous reprenez du service, personne ne vous soupçonne.


— Mais comment vous en êtes-vous sorti ? s'enquit l'incorrigible détective.


La voix se durcit :


— Je ne divulgue pas mes méthodes... Maintenant, cette petite causerie est terminée. Docteur Randolph, votre matériel a été transporté dans le laboratoire que vous utiliserez dorénavant. Je suggère que vous vous mettiez au travail sans délai.


— Si ma femme m'accompagne.


— Hors de question.


— Vous voulez que je me concentre sur mon travail, n'est-ce pas? J'en serai incapable si je me fais du souci pour Jo.


Les deux hommes se mesurèrent du regard. Finalement, Frye haussa les épaules.


— Bon. Nous verrons comment avancent vos recherches. Mais je vous préviens que, si vous ne faites pas de progrès significatifs, vous serez immédiatement séparés.


Le soulagement de Cam fut de courte durée car, déjà, son interlocuteur reprenait avec un sourire mauvais :


— Une précision encore, Randolph. Si vous avez apporté d'autres gadgets émetteurs, du style de celui qui se trouvait dans votre montre, sachez qu'ils vous seront totalement inutiles. Notre sous-sol est équipé d'un bouclier de protection ultraperformant.


Au moment où le petit groupe emprunta le couloir, Jo leva les yeux sur l'un des gardes. 11 avait une peau de reptile et des yeux profondément enfoncés dans leurs orbites.


— Qu'y a-t-il? chuchota Cam, la voyant se raidir.


— C'est l'homme que j'étais en train de filer, à l'entrepôt, répondit-elle à mi-voix.


— Tout juste, intervint Frye qui avait surpris leur conversation. Donnel était en service commandé.


— Ainsi, c'est vous qui m'aviez attirée dans Ce guet-apens?


— Exact.


— Mais pourquoi m'avoir envoyé ces lettres anonymes contre... contre vous-même?


Frye eut un rire sec qui claqua comme un coup de fusil.


— Ce n'était pas moi. La correspondance était une idée de M. Crowley, du ministère de la Défense.


— Quoi? s'exclama Cam, au comble de la surprise.


— Eh oui ! Au début, Crowley était ravi de se servir de mon argent pour vous piéger. Puis il a eu des remords. Il avait compris que vous le dénonceriez à ses supérieurs, à la seconde où vous suspecteriez quelque chose. Alors, il a voulu prévenir votre femme. J'ai simplement profité du contact qu'il avait établi. Il a envoyé la première lettre, et c'est moi qui ai écrit les deux autres — pour vous tendre une embuscade et récupérer la voiture.


— Crowley a vu juste concernant mes réactions, dit Cam.


— Si cela peut vous consoler, c'est un homme mort à présent.


Jo trembla de tout son corps.


— Dommage que vous ayez trafiqué votre ordinateur de bord. Vous ne seriez sans doute pas là à l'heure qu'il est, ajouta Frye.


Il se détourna et continua à avancer dans le couloir, en claudiquant légèrement.


Jo lança un regard interrogateur à son mari.


— En avant, ordonna Donnel en poussant Jo qui s'agrippa au bras de Cam pour ne pas tomber.


— Je ne voulais pas que tu viennes, mais je suis heureuse que tu sois là, murmura-t-elle tendrement à son mari.


— Interdit de se parler! cria Frye sans daigner se retourner.


Cam passa un bras protecteur autour des épaules de Jo. Elle se blottit contre lui, faisant passer dans son geste tout l'amour qu'elle ne pouvait exprimer par des paroles.


Ils montèrent plusieurs escaliers et débouchèrent dans une partie du bâtiment que Jo n'avait pas encore vue.


Elle mourait d'envie de mettre Cam au courant des détails qu'elle avait observés, mais elle serra les lèvres pour ne pas désobéir aux ordres de Frye.


— Par ici, indiqua ce dernier en ouvrant une porte qui donnait sur une vaste salle.


Comme dans les autres pièces qu'elle connaissait déjà, il n'y avait aucune fenêtre, remarqua Jo. Des tubes au néon éclairaient abondamment un laboratoire aussi bien équipé que celui qu'avait quitté Cam. Son matériel avait Eté disposé sur des tables, au milieu d'une quantité de machines obligeamment fournies par leur hôte, supposât-elle.


— Vous me présenterez un rapport détaillé à l'heure du dîner, déclara Frye d'un ton cassant.


Mais, au-delà de la menace, sa voix avait perdu de son assurance. Comme s'il avait eu besoin de se reposer.


— Il va me falloir du temps pour brancher l'équipement et vérifier que tout fonctionne bien, répliqua Cam.


— Je vous conseille de vous y mettre rapidement. N'oubliez pas que je vous ai à l'œil, ajouta Frye en indiquant les deux caméras braquées sur eux.


Puis il quitta le laboratoire.


Jo aurait aimé se jeter dans les bras de Cam et nicher son visage au creux de son épaule. Mais la présence des deux gardes l'en empêcha. Vêtus à l'identique, pantalon noir et T-shirt blanc, ils étaient aussi musclés et vigilants l'un que l'autre. La seule différence notable entre eux était l'épaisse tignasse de Donnel; son collègue s'étant complètement rasé le crâne.


Jo s'accorda un petit plaisir personnel en le baptisant Boule à zéro. Boule à zéro, donc, prit position devant la porte, revolver au poing, tandis que Donnel rangeait le dans son holster. Jo se demanda si elle arriverait à s'en emparer. Mais elle écarta bien vite ce projet.! Avant qu'elle puisse tirer, l'autre garde aurait eu le temps de la trouer comme une passoire.


Donnel lui indiqua une chaise dans un coin :


— Asseyez-vous sagement et ne vous mêlez de rien.


— Ah non ! objecta Cam.


— Le patron a donné des ordres, grommela Donnel.


— Elle collabore avec moi depuis le début du projet. Et j'irai deux fois plus vite si elle peut m'aider.


Jo essaya de masquer son étonnement. Elle ne mettait presque jamais les pieds dans le labo et, jusqu'à récemment, elle ne soupçonnait pas même l'existence du compresseur d'ondes. D'un pas décidé néanmoins, elle s'approcha de l'un des écrans.


— Je vous dis que nous avons des ordres, insista Donnel, la main posée sur la crosse de son revolver.


— Eh bien, parlez-en à votre patron, suggéra Cam d'un ton égal.


Jo lui lança un regard admiratif.


Les deux hommes eurent l'air d'hésiter.


— C'est que, nous ne devons pas..., commença Donnel.


Boule à zéro lui coupa la parole et donna le feu vert à Jo.


— D'accord, vous pouvez travailler avec le professeur, mais pas un mot.


— Il faut tout de même que je lui donne des indications, rétorqua Cam.


L'homme sembla contrarié, mais ne répliqua rien. Jo se demanda pourquoi ils n'en référaient pas à leur chef. Frye avait-il donné des consignes pour qu'on ne le dérangeât pas? Devait-il prendre du repos en fin de journée? Sa condition physique semblait l'exiger. Peut-être Cam et elle pourraient-ils utiliser ce fait à leur avantage...


— Où sont les blouses de travail ? interrogea Cam.


— Dans le placard, répondit Boule à zéro, en désignant l'endroit du pouce.


Cam y trouva deux blouses blanches et en tendit une à Jo. Elle l'enfila, ravie de couvrir la robe suggestive qu'elle avait été obligée d'enfiler pour la scène du cachot. Les manches étant trop longues, elle les roula prestement.


— Nous n'avons pas beaucoup de temps, lui dit Cam en lui adressant un regard lourd de sous-entendus.


Elle hocha la tête, montrant qu'elle avait saisi le double sens de ses paroles.


— Bien, à présent, j'aimerais que tu passes en revue les câbles d'alimentation des moniteurs. Après, tu vérifieras que les écrans fonctionnent normalement.


— D'accord.


Voir si les prises étaient bien branchées devait être dans ses cordes, même si elle avait toujours été nulle en physique. Elle supposa qu'il lui suffirait ensuite d'allumer les appareils et de jouer avec les contrasteurs de luminosité.


Elle se mit au travail sur la rangée d'ordinateurs qui lui faisaient face. Découvrant une fiche qui pendait au bout de son fil, elle demanda de l'aide à Cam.


Comme il ne répondait pas, elle se retourna, intriguée.


Il se tenait debout, au milieu de la pièce, un petit tournevis à la main.


La peur envahit Jo quand elle le vit.


Il était parfaitement immobile. Avec une expression de vide absolu plaquée sur son visage. Et, à son regard fixe, elle comprit qu'il était ailleurs.


Face au regard halluciné de son mari, Jo sentit un frisson glacial lui parcourir le dos.


— Cam?


Il semblait ne rien entendre et ne bougea pas d'un pouce.


— C'est bon, professeur. Cessez de faire le malin. Donnel s'approcha et lui frappa l'épaule.


— Arrêtez ! cria Jo en saisissant le bras du garde. 


Celui-ci se libéra d'un geste brusque, mais ne chercha plus à secouer Cam.


Jo, inquiète, prit la main de son mari. Elle était normalement chaude et sèche. Mais il avait l'air d'un homme figé net par la baguette magique d'une méchante sorcière. Seigneur, que se passait-il ? Au bord de la panique, elle l'attrapa par les épaules.


— Cam, que t'arrive-t-il ? Réponds, je t'en prie.


De longues secondes passèrent dans la pièce parfaitement silencieuse.


— Je vais appeler Frye, marmonna Boule à zéro en faisant coulisser un panneau mural qui dissimulait un téléphone.


Mais avant qu'il n'ait composé le numéro, Cam sursauta. Son regard s'arrêta sur Jo. Et elle aurait juré que ce n'était pas lui qui la fixait avec cette brûlante intensité.


Il remua les lèvres. Aucun son n'en sortit.


Effarée, elle recula.


Des gouttes de sueur roulaient sur son front comme s'il livrait quelque gigantesque bataille intérieure. Puis, il sembla revenir à lui.


— Que se passe-t-il ? Pourquoi me regardez-vous tous comme si j'avais deux têtes? s'étonna-t-il.


— Tu ne bougeais plus, expliqua Jo d'un ton prudent.


— Ne sois pas stupide, j'étais sur le point de...


Il ferma la bouche et regarda autour de lui. Son attention fut attirée par l'imprimante qui se trouvait en bout de table. Puis il remarqua le tournevis qu'il tenait à la main.


— Je voulais revisser le bac à papier, déclara-t-il. L'ai-je fait?


— Je ne sais pas, dit Jo.


— Non, décréta Boule à zéro. Vous vous êtes transformé en statue de sel au beau milieu de la pièce. C'est une attaque d'épilepsie ou quoi ?


Jo serra les doigts de Cam.


— Cela t'était-il arrivé auparavant?


— Jamais, je t'assure ! répondit-il brusquement comme s'il cherchait à s'en convaincre lui-même.


— Bon, au boulot. Avant que nous ayons des ennuis, grogna Donnel avec un regard significatif vers la caméra placée au-dessus de leurs têtes.


— J'allais te demander de m'aider à brancher ce câble, reprit Jo.


Cam se pencha sur l'appareil. Epaule contre épaule, Jo lui demanda :


— Te sens-tu mieux?


— Tu sais, la journée a été longue et difficile. Je crois que je suis tout simplement épuisé. J'ai dû m'endormir debout. * .lj


— Dites donc, vous deux, les conversations personnelles sont interdites, s'énerva Donnel. Sinon, madame retourne dans son coin et je préviens Frye que vous y mettez de la mauvaise volonté.


Jo se tut, mais observa Cam d'un air inquiet.


Après être resté inconscient pendant des heures, il avait dû déménager son labo tout seul et conduire durant une partie du trajet. Maintenant, il aurait eu besoin de se reposer. Au lieu de quoi Frye l'obligeait à travailler dur, et continuerait jusqu'à ce qu'on lui livre le compresseur d'ondes en état de marche.


Ensuite, le malfaiteur les supprimerait tous deux. Elle ne se faisait aucune illusion sur leur sort. A moins de découvrir un moyen de s'échapper... En attendant, ils n'avaient qu'à filer doux devant leurs geôliers.


Ceux-ci surveillaient de près les mouvements de Cam, mais il n'eut pas d'autre crise. Jo essaya alors de trouver un moyen de communiquer avec lui sans alerter les deux gardiens.


Sachant qu'elle prenait d'énormes risques, elle tapa un court message et attira son attention.


— J'ai l'impression qu'il y a un problème d'affichage, peux-tu venir une seconde? s'enquit-elle d'une voix dégagée, en résistant à l'envie de lancer un coup d'oeil du côté des deux hommes.


Cam s'approcha avec une feinte désinvolture, comme s'il s'agissait d'une simple routine. Jo s'était placée de façon à dissimuler l'écran à l'objectif de la caméra de surveillance. Il y lut le texte suivant :


« Complexe souterrain. Une sortie de secours? »


Il hocha la tête, pensif, et déclara :


— Je vois ce que tu veux dire. Je vais regarder si le lecteur de disquettes fonctionne.


Tout en parlant, il répondit à sa question en tapant : « Par le garage. Attention à Frye. Très dangereux. »


— Et à propos de ceci ? enchaîna Jo à haute voix, tout en affichant une autre question.


« Possibilité par le système de ventilation ? »


— Dites donc, vous deux, qu'est-ce que vous mijotez? interrompit Donnel en quittant son poste.


Il fonça droit sur eux. Jo se raidit, dans l'attente du pire. Si Donnel lisait le message, ils étaient fichus.


Cam pressa négligemment une touche qui effaça les mots de l'écran.


— L'ordinateur ne répond pas normalement. Je crains que le disque dur ait été endommagé dans le transport. Il faut que j'établisse un diagnostic, expliqua-t-il.


Donnel, qui ne s'y entendait guère en informatique, grommela pour ne pas perdre la face :


— Bon, mais vous n'avez pas besoin que votre femme vous tienne la main pendant ce temps-là.


Cam se tourna vers Jo.


— Peux-tu étalonner le circuit de l'oscillateur?


La jeune femme se dirigea vers un appareil qu'elle espéra être le bon. Puis elle contempla les graphiques qui s'affichaient sur le moniteur, et une lueur d'espoir sembla s'annoncer à l'horizon.


La nuit où elle était descendue au labo, Skip s'était servi de la force électromagnétique de la machine pour accumuler en lui de l'énergie et attaquer Cam.


Skip prétendait qu'il ne pouvait s'éloigner de la maison. Mais peut-être Cam avait-il trouvé le moyen de l'emmener en déménageant son équipement?


— Te souviens-tu du phénomène anormal qui s'est produit au labo, l'autre nuit? demanda-t-elle.


Cam hocha la tête.


Jo sentit sa nuque se raidir sous la tension.


— Crois-tu que ce phénomène pourrait se reproduire à présent ?


— Non, j'ai l'impression qu'il est parti, répliqua Cam.


— Parti? Comment cela parti? s'insurgea Jo.


— Je ne contrôle pas...


— Ça suffit comme ça ! interrompit1 une voix1, aussi affûtée qu'un rasoir.


L'atmosphère sembla se charger soudain d'un gaz délétère. Sir Douglas Frye se tenait sur le seuil de la porte.


Il foudroya ses deux sbires d'un regard accusateur qui leur donna la chair de poule, puis reporta son attention sur Cam.


— J'espère, dans l'intérêt de votre épouse, que vous avez avancé dans vos recherches.


— Nous avons perdu du temps à remettre les circuits en marche, annonça Jo.


— Ce n'est pas une excuse! rétorqua Frye, impitoyable.


— Comment voulez-vous que mon mari puisse donner le meilleur de lui-même, alors que vous l'avez drogué, obligé à déménager tout son matériel et à conduire jusqu'ici? Vous avez de la chance qu'il soit encore debout.


— C'est vous qui avez de la chance que je sois patient.


Jo s'efforça de ne pas quitter des yeux le visage ravagé qui lui faisait face. Mais les traits en étaient trop détruits pour qu'elle pût y déchiffrer les intentions de leur tortionnaire.


Et elle fut prise au dépourvu lorsqu'il, ajouta d'un ton neutre :


— Vous avez sans doute raison. J'allais vous inviter à partager mon repas, mais il vaut mieux que vous dîniez dans vos chambres et que vous vous couchiez le plus tôt possible. Nous nous remettrons au travail à l'aube.


— Nos chambres? protesta Cam.


— Oui. Vous ne croyez tout de même pas que je vais vous laisser discuter de plans d'évasion, pendant que vous ferez semblant de faire l'amour.


Sur ces mots, il pivota sur ses talons, donna quelques ordres secs aux gardes, et sortit.


Jo entoura la taille de Cam et se blottit contre lui, sentant leurs cœurs battre la chamade, à l'unisson. Elle avait tant espéré que la nuit les réunirait et qu'elle pourrait confesser ses torts. A commencer par les horribles mots qu'elle lui avait jetés au visage, pendant leur dispute. Maintenant, elle se rendait compte qu'elle n'en aurait peut-être plus jamais l'occasion.


— Je t'aime, chuchota-t-elle, en essayant d'oublier les yeux hostiles fixés sur eux, ainsi que les deux caméras vidéo.


Cam lui murmura à l'oreille, pour qu'elle fût seule à entendre :


— Je t'aime. Plus que ma propre vie.


— Oh, non ! Ne dis pas cela, protesta-t-elle en le serrant plus fort.


Puis leurs lèvres se joignirent. D'autant plus intensément que le temps leur était compté. Seule la présence de Cam importait. Seule la possibilité de lui dire à travers ce baiser combien elle le chérissait et que sa vie, sans lui, était inconcevable.


Tout à coup, une main s'abattit sur son épaule.


— Je vous ai déjà prévenus. Ça suffit, menaça Boule à zéro.


Jo écarquilla les yeux. Le malfrat devait s'égosiller depuis un bon moment. Mais elle n'avait rien entendu.


— En route, reprit-il en la poussant vers la chambre où elle devait passer la nuit.


— Bas les, pattes ! coupa Cam en essayant de faire lâcher prise au garde.


Donnel se jeta sur lui avec un grognement féroce et l'envoya valdinguer contre le mur.


— Cam!


Boule à zéro l'entraîna de force et elle atterrit sur un matelas. Puis la porte se referma avec fracas. Ce n'était plus la pièce luxueuse dans laquelle elle s'était réveillée, mais une petite cellule au décor sommaire avec, d'un côté, une couchette étroite et, de l'autre un bloc sanitaire. Au plafond, était fixée une caméra vidéo, qui était devenue l'accessoire principal de son existence carcérale. Elle lui tourna ostensiblement le dos.


— Cam? Tu m'entends? Comment te sens-tu? demanda-t-elle d'une voix inquiète.


Hélas, aucune réponse ne lui parvint. Et le silence lui fut une torture insupportable. Elle était sur le point de se mettre à crier lorsqu'elle se rappela que Frye était sans doute en train de la surveiller. L'idée qu'il se réjouît de la voir céder à la panique suffit à la convaincre de garder son sang-froid.


Avec toute la dignité dont elle fut capable, elle se passa de l'eau froide sur le visage et les mains, en tâchant de se concentrer sur cette simple activité comme si c'était la chose la plus importante du monde.


Un guichet s'ouvrit dans la porte et un plateau de nourriture apparut. Bien qu'elle n'eût pas faim, elle se força à s'asseoir et à ingurgiter quelques bouchées d'un ragoût de bœuf aux carottes plutôt savoureux. Au moins, Frye ne comptait pas les affamer en leur servant une bouillie infâme.


Tout en mastiquant sa viande, Jo inspecta d'un œil attentif son nouvel environnement. Les murs, la porte... Le conduit d'aération ! Il était assez large. Peut-être réussirait-elle à s'échapper par là...


Les caméras de surveillance fonctionnaient-elles vingt-quatre heures sur vingt-quatre? Arriverait-elle à retirer la grille et à grimper dans le conduit? Elle stoppa net ses élucubrations en imaginant les sévices que Frye ne manquerait pas de faire subir à Cam si elle disparaissait.


La nuque parcourue d'un frisson désagréable, elle se glissa sous les couvertures. Peu après, l'ampoule électrique du plafond baissa d'intensité.


Etait-ce un système automatique? Ou bien quelqu'un l'épiait-il ?


Elle n'arrivait pas à fermer les yeux ni à se détendre, pas plus qu'a ralentir le cours désordonné de ses pensées. Un laps de temps s'était écoulé, qu'elle n'aurait pu évaluer — étaient-ce des minutes ou des heures qui avaient défilé? —, lorsqu'elle entendit une plainte étouffée.


Elle se dressa sur son séant et regarda autour d'elle.


— Cam?


Bien qu'il ne répondît pas, elle sut que c'était lui.


Pétrifiée sur place, l'oreille aux aguets, elle guetta un autre signe pendant un long moment. Soudain, une voix ténue se fit de nouveau entendre :


— Jo, aide-moi.


L'appel semblait venir de la bouche d'aération.


Sans plus s'occuper de la surveillance vidéo, elle sauta à bas du lit. La bouche était trop haute pour qu'elle puisse l'atteindre. Elle traîna alors la table en haletant et monta dessus pour jeter un coup d'œil dans la conduite. On n'y distinguait rien d'autre qu'une profonde obscurité.


— Cam? Cam, réponds-moi, s'il te plaît!


Elle n'entendit que les battements désordonnés de son propre cœur et elle commençait à se demander si elle n'avait pas rêvé, lorsqu'un léger gémissement lui fit dresser l'oreille.


Elle saisit la grille et la secoua. Sans succès. L'objet était solidement vissé au mur.


En désespoir de cause, son regard fit le tour de la cellule, à la recherche d'un ustensile quelconque et, soudain, elle avisa le plateau de nourriture posé près de la porte. Il n'y avait évidemment pas de couteau. Mais le manche de la petite cuillère ferait sans doute l'affaire.


Après être allée la chercher, elle s'arrêta devant la caméra. Personne n'ayant encore fait irruption dans son cachot, elle en déduisit qu'elle n'était pas sous surveillance continuelle. Elle préféra néanmoins se montrer prudente : si le coin de la bouche d'aération était situé hors champ, sa couchette, en revanche, était bien visible.


Elle confectionna rapidement une sorte de mannequin grossier à l'aide de l'oreiller et de la couverture et le recouvrit du drap. La supercherie serait vite apparente pour un regard attentif, mais c'était toujours mieux que rien.


Puis elle grimpa de nouveau sur la table et s'efforça de désencastrer la grille.


— Jo...


La voix semblait plus proche — et plus faible.


Elle eut envie d'encourager Cam à tenir bon, de le prévenir qu'elle arrivait. Mais elle craignit d'attirer l'attention de ses geôliers.


Lorsqu'elle eut défait deux écrous, elle tira d'un coup sec. La grille céda et elle faillit tomber à la renverse. Elle posa alors sa chaise sur la table, s'y hissa et s'engagea dans le conduit. Tout au bout, elle put distinguer une faible lueur.


Le tuyau était étroit et elle avança avec difficulté. Il n'y avait pas assez de place pour ramper et elle dut glisser comme un serpent, centimètre après centimètre. Chaque fois qu'elle franchissait une nouvelle portion, les soudures métalliques déchiraient un peu plus sa robe et lui écorchaient les jambes.


Enfin, elle atteignit l'autre extrémité. Et, par les trous, elle découvrit une cellule identique à la sienne, sauf que le lit était occupé par Cam.


Il avait repoussé ses couvertures, se tordait et gémissait.


Le cœur serré, elle l'observa du conduit et l'appela doucement.


Comme il ne répondait pas, elle entreprit de retirer la deuxième grille, ce qui était plus facile dans ce sens, puisqu'elle n'eut qu'à la pousser après en avoir libéré les écrous. Elle fit attention à ne pas la laisser se fracasser au sol, à cause du bruit, et s'introduisit dans la chambre.


Cam sursauta violemment lorsqu'elle s'assit sur le lit près de lui et qu'elle le prit dans ses bras. Il avait l'air très mal en point.


— Cam?


Il était visiblement hors d'état de répondre. Et, pardessus tout, il avait besoin d'un médecin.


Elle risqua un coup d'œil vers la caméra vidéo, s'attendant à entendre des pas marteler le couloir à tout instant. Mais rien de tel ne se produisit. Ou les gardes surveillaient la scène devant leur tableau de bord, ou ils négligeaient leur travail.


Cam se redressa, la bouche tordue en une grimace silencieuse, et ses paupières s'ouvrirent brusquement, révélant un abîme aussi insondable que surprenant.


Jo sentit la peur lui glacer les veines. Elle fixa les prunelles de son mari, en ayant l'impression de s'enfoncer dans des sables mouvants. L'étrange phénomène se répétait. Comme au laboratoire.


— Ce n'est pas toi, Cam ! s'écria-t-elle d'une voix angoissée en se reculant vivement. .


— Skip, souffla-t-il dans un murmure imperceptible.


— Quoi?


Elle secoua la tête, essayant désespérément de comprendre ce qu'il avait dit.


Il tendit la main et lui enserra le bras avec la puissance d'une menotte d'acier.


— J'ai... besoin d'aide, implora-t-il entre ses dents.


— Je suis là, Cam.


— Jo? Oh, mon Dieu ! Jo...


Sa voix dénotait une souffrance insoutenable.


— Serre-moi fort. Si tu me lâches, je vais devenir fou. 


Elle ne comprenait toujours pas ce qui se passait, excepté une chose : Cam l'appelait au secours. Elle le prit dans ses bras et le berça en lui murmurant des mots tendres.


Lorsqu'il lui saisit les épaules d'une poigne d'acier, elle en eut les larmes aux yeux.


— Je t'en prie, explique-toi. Que t'arrive-t-il ? demanda-t-elle en s'écartant pour scruter son visage.


Pendant un moment, il resta silencieux. Et quand il parla enfin, ce fut avec une voix si faible qu'elle dut presque deviner la teneur des mots qu'il prononçait.


— Jo, Cam a fait irruption pendant quelques secondes. A présent, c'est de nouveau moi — Skip — qui te parle.


— C'est impossible !


— Je suis avec Cam. Dans son corps.


La terreur la gagna : Cam avait perdu la tête.


— Mon chéri, reste calme. Tout ira bien, je te le promets.


— Mais non, je ne suis pas devenu fou ! insista-t-il. Ecoute-moi attentivement. Je sais combien il est difficile pour toi de comprendre ce qui est arrivé. Mais ce n'est pas Cam qui te parle, et nous avons très peu de temps devant nous. Ils vont se rendre compte que la vidéo ne marche plus et ils vont débarquer.


— La caméra...


— Ecoute, Red !


Elle s'immobilisa en entendant son surnom. Et soudain, elle envisagea de le croire.


Il continua rapidement, comme s'il s'attendait à être interrompu à tout instant.


— Cam m'a amené ici — dans son corps.


— Tu ne pouvais pas quitter la maison.


— C'est vrai. Je n'en avais pas la possibilité par moi-même. Mais avant que Cam ne débranche le compresseur, je l'ai convaincu de me prendre à bord.


— Comment cela?


— Il a « absorbé » mon corps énergétique dans sa conscience.


— Il a eu suffisamment confiance en toi pour tenter cette expérience?


— Au début, non. Puis il s'est laissé persuader. Pour te sauver. Et alors, j'ai agi de manière stupide. J'étais tellement enthousiaste que je me suis mis à jouer avec son matériel, comme un enfant avec son nouveau train électrique, le matin de Noël. J'aurais dû me rendre compte que c'était dangereux pour lui, que son corps ne pouvait endurer une telle charge. Il s'est évanoui, et moi aussi par la même occasion ! Lorsqu'il a repris conscience, il a pensé que j'avais disparu — parce que je ne donnais plus signe de vie.


L'explication semblait totalement absurde. Et pourtant, en dévisageant l'homme qu'elle avait en face d'elle, Jo se prit à y trouver un certain sens.


— Skip, dit-elle lentement, sans encore oser y croire tout à fait.


Il eut un léger frisson et tendit la main vers elle, pour l'attirer contre lui.


— Seigneur tout-puissant ! J'étais là, à t'observer pendant des semaines, mourant d'envie de te toucher. Si j'avais imaginé que mon rêve se réaliserait un jour...


Il soupira et, frottant sa joue contre la sienne, passa la main dans sa chevelure.


— J'ai toujours aimé la manière dont tes boucles rousses s'enroulaient autour de mes doigts.


Jo ferma les paupières. N'ayant plus le visage de Cam sous les yeux, elle entrevit la vérité grâce à des changements de détails subtils. Une immense vague d'émotion la submergea aussitôt.


— Nous nous étions disputés, dit-elle dans un sanglot.


— Oui, Randolph était furax.


— Non, je parlais d'avant. Avant que tu n'aies été tué... Oh, Skip ! Je dois être maudite pour répéter toujours les mêmes erreurs.


Il se crispa.


Elle garda les paupières fermées, parce que c'était le seul moyen pour elle de sentir qu'elle parlait réellement à Skip.


— Tu es mort avant que je n'aie eu l'opportunité de te demander pardon.


— Je sais. Je t'ai vue pleurer.


Dans la semi-obscurité de la cellule, il lui caressa les cheveux, la réconfortant et lui donnant une sorte d'absolution. Elle poussa un profond soupir. Alors, il continua à la rassurer d'une voix douce et apaisante.


— La querelle que nous avons eue était autant ma faute que la tienne. Je ne voulais ni tes conseils ni ton aide. Et par un étrange revirement du destin, il s'est passé la même chose entre Randolph et toi.


— Que veux-tu dire ?


— A l'époque, c'était moi qui avais refusé de prendre des précautions, croyant savoir mieux que personne ce que j'avais à faire. Aujourd'hui... c'est toi.


Comme il se montrait généreux, songea-t-elle, reconnaissante, en lui faisant prendre conscience de la similitude des situations. Ainsi, Cam avait tenté de mettre un frein à sa fougue, de la même manière qu'elle avait tenté de le faire pour Skip. Et ni elle ni Skip n'avaient écouté la voix de la raison.


Regrettait-il autant qu'elle sa conduite d'alors? Etait-il là pour essayer de réparer les dégâts ?


Elle lui serra les épaules.


— Es-tu revenu pour me reprendre à Cam ? 


Un lourd silence s'établit entre eux.


— Je ne suis pas venu pour cela. Mais une fois ici, je dois dire que l'idée m'a traversé l'esprit...


— J'apprécie ton honnêteté.


— J'ai sans doute commis de nombreuses erreurs, mais je ne t'ai jamais menti, Red. Au moins, tu peux me reconnaître cette qualité.


Elle éprouva un sentiment de tristesse mêlée de soulagement.


— Les choses ne se répètent jamais à l'identique, Skip. Lorsque tu as été tué, vois-tu, j'ai été anéantie. Jour après jour, j'ai dû lutter pour continuer à vivre sans toi. Et puis j'ai rencontré Cam, et j'ai de nouveau eu des raisons d'espérer. Nous avons formé un couple soudé jusqu'à ce que Frye jette le doute et la suspicion entre nous.


— Et puis, je suis apparu — semant davantage de confusion entre vous deux.


Elle ne le contredit pas. C'était un tel apaisement de pouvoir parler librement.


— Je n'ai pas cessé de te désirer, Red, mais j'ai assez de bon sens pour me rendre compte qu'il n'y a pas de place dans ta vie pour moi.


— Je t'en sais gré.


— A présent, je sais combien Cam t'aime. Il serait capable de donner sa vie pour toi.


— Justement, je ne veux pas qu'il le fasse !


Skip était sur le point de répliquer mais son corps se raidit soudain. Jo rouvrit les yeux, surprise.


— Red, nous n'avons guère de temps. Les gardes vont s'apercevoir que j'ai saboté leur circuit vidéo. Je veux t'aider. Mais pour cela, j'ai besoin de toi. Il faut que tu convainques Cam que je suis là. Ensuite, tu devras le persuader de me laisser prendre le contrôle de la situation.


— Cet après-midi, au labo, lorsque Cam a eu l'air si bizarre, est-ce ce que tu as essayé de faire?


— Oui. Mais il s'est battu pour m'en empêcher. C'est plutôt risqué de partager la même conscience. Il y a de quoi nous rendre cinglés l'un et l'autre. Et il se défend, à son insu, pour empêcher le douloureux phénomène de se reproduire.


— Comment se fait-il que tu sois capable de me parler maintenant?


— Lorsque Cam s'est endormi, j'ai joué des coudes pour refaire surface. La tâche s'est révélée plutôt ardue, crois-moi.


— Tu m'as appelée. Pourquoi n'es-tu pas venu toi-même dans ma cellule?


Il laissa échapper un petit rire.


— Parce que les épaules de Cam étaient trop larges pour passer dans le tuyau d'aération.


— Très juste. Et si nous appelions les gardes, crois-tu que tu pourrais en venir à bout? '!


— Non, il faudrait que je sois près du compresseur. Cette source d'énergie est nécessaire à mon fonctionnement. Et tu dois d'abord mettre Cam au courant de notre conversation, lui révéler que tu as découvert ma présence.


— Mais comment faire? Frye nous interdit de nous parler.


— Oui, c'est une difficulté supplémentaire. 


Jo cherchait désespérément une solution.


— Peux-tu lire dans les pensées de Cam?


— Oui. Mais j'essaye de l'éviter. Ce n'est pas évident d'avoir accès aux pensées les plus intimes de quelqu'un d'autre.


— Ce qu'il nous faudrait, c'est une preuve irréfutable. Et si tu me communiquais une information qu'il serait le seul à connaître?


— Tu pourrais lui parler de la fois où il a été surpris en train de fumer derrière Edmonson Mail.


— Cam fumait?


— Il a essayé lorsqu'il avait quatorze ans. Mais il n'aimerait pas que tu le saches.


— Alors, trouvons quelque chose qui n'empiète pas sur son jardin secret... Te souviens-tu du jour où nous avons parlé des lois de la thermodynamique, tous les trois? N'y aurait-il pas une formule que je pourrais lui sortir, dans un jargon scientifique, et qui l'obligerait à se demander où je suis allée pêcher cela?


— Attends un instant.


Skip ferma les yeux et se concentra sur sa vision intérieure. Au bout d'un petit moment, il dit lentement :


— Voici l'une des équations les plus importantes : dU = TdS — pdV.


— dU = TdS — pdV, répéta Jo comme un perroquet.


— Tu t'en souviendras?


— J'espère bien.


— Toutes les quantités sont fonction d'un état. Dans le cas d'un changement entre deux états, l'intégrale de l'équation reste valide même s'il n'est pas réversible.


Jo s'appliqua à mémoriser l'équation.


— Vois-tu autre chose? demanda-t-elle.


— Tu pourras aussi mentionner en passant le cycle de Carnot ou de Brayton.


— Qui sont...


Skip lui serra le bras.


— Les hommes de main viennent de se rendre compte de la panne du système de surveillance. Ils seront ici dans une minute.


Jo lança un regard inquiet à la bouche d'aération.


— Je n'aurai jamais le temps de regagner ma cellule.


— Vite, dit-il en la propulsant à travers la pièce.


— Attends, j'ai une idée! 


Elle enroula une boucle de ses cheveux autour de son doigt et en arracha quelques-uns.


— Lorsque Cam se réveillera avec ces cheveux roux à la main, il cherchera à savoir comment ils sont arrivés là.


— Excellente idée.


Grâce à Skip, qui la hissa dans le conduit et la poussa dans la bonne direction, le trajet de retour fut plus facile.


— Va, je remettrai le grillage en place derrière toi, déclara-t-il, tandis qu'elle progressait le plus vite possible dans l'étroit tuyau.


Mais elle n'était qu'à mi-course lorsqu'elle entendit une galopade ébranler le couloir.
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Jo s'arrêta net. Les gardiens allaient la surprendre dans le conduit d'aération ! La tirer par les jambes et l'amener de force à Frye.


Dieu seul savait — ou plutôt le diable seul savait — ce qu'il allait lui faire subir en guise de représailles.


Elle entendit la clé tourner dans la serrure de la porte de sa cellule. Mais avant qu'elle ne s'ouvrît, Cam se mit à hurler.


— Sortez-moi d'ici, espèce de salopards !


Ce n'était pas Cam, bien sûr, se dit-elle. Mais Skip qui s'époumonait pour créer une diversion et lui laisser le temps de regagner sa cellule.


Les gardiens revinrent précipitamment sur leurs pas et elle perçut le bruit d'une porte qui s'ouvrait à la volée. Celle de la cellule de Cam.


— Je veux parler à sir Douglas !


— Du calme, mon bonhomme.


Redoublant d'efforts, elle se glissa hors du conduit et reprit pied dans sa chambre. Elle eut juste le temps de remettre la grille en place et de repousser la table dans son coin, avant que la porte ne s'ouvre.


Un homme à la carrure impressionnante fit irruption dans la pièce et la projeta sur sa couchette.


— Qu'est-ce que vous mijotez à cette heure-ci, hein?


— J'ai entendu mon mari gémir dans son sommeil. Est-il souffrant?


Le costaud plissa les paupières, soupçonneux :


— Comment vous y êtes-vous prise pour saboter la caméra?


— Moi? Je n'y ai pas touché. Elle ne fonctionne pas?


— Vous n'allez pas me faire croire que cette panne est une coïncidence. C'est la première que nous ayons depuis des mois. Alors, qu'est-ce que vous avez fabriqué?


Elle haussa les épaules.


— Je ne suis pas responsable de votre matériel. Dites-moi plutôt comment va mon mari.


— C'est le cadet de mes soucis.


L'homme sortit d'un pas lourd en claquant la porte derrière lui, laissant Jo plus morte que vive.

 

Cam se réveilla, taraudé par la migraine, avec l'impression d'être resté debout une bonne partie de la nuit. Il savait pourtant qu'après la rude journée de la veille, il avait sombré dans le sommeil à la seconde où sa tête avait touché l'oreiller. Il avait rêvé, se souvenait-il. Et, dans un de ses rêves, Jo était venue le rejoindre dans sa cellule. Ils avaient bavardé ensemble et elle l'avait amoureusement serré dans ses bras.


Il balaya du regard la muraille de pierre. Jo se trouvait sans doute dans le cachot voisin. Mais comment en être certain? Peut-être pourraient-ils communiquer grâce au système de ventilation... -


Il roula hors de sa couchette étroite et s'étira pour chasser l'ankylose qui avait gagné ses membres. Des fils s'étaient entortillés autour de ses doigts. Surpris, il leva la main pour les observer de plus près et découvrit... une fine mèche de cheveux roux. Comme ceux de Jo::


Il les lissa du bout des doigts, les tendit et les regarda reprendre leur forme initiale. C'étaient bien les cheveux de Jo.


Dans son rêve, juste avant de le quitter, elle s'était arraché quelques cheveux et les lui avait déposés dans la main gauche. Avait-il tout inventé? Ou bien la scène avait-elle vraiment eu lieu?


Perplexe, il ferma les yeux, essayant d'imaginer par quel moyen elle aurait pu parvenir jusqu'à lui. Le système d'aération, bien sûr! Voilà pourquoi il y avait lui-même songé un instant auparavant.


Rouvrant les yeux, il scruta la grille d'aération. Etait-elle scellée dans le mur? Ou l'avait-il replacée lui-même après le départ de Jo?


Quel sentiment bizarre de passer en revue les détails d'un rêve comme s'il s'agissait de faits réels. Et pourtant, plus il y pensait, plus la réalité dépassait la fiction. Et il en avait une preuve concrète en main.


Malheureusement, il existait une autre explication... Il se souvint avec horreur des histoires que Jason lui avait racontées au sujet de Frye. Et si ce malade mental lui avait joué un de ses tours pendables ? Provoquant de faux rêves sous hypnose, et laissant une mèche des cheveux de Jo comme touche finale.


La seule personne qui pourrait lui dire la vérité, c'était Jo. Il allait approcher la table du conduit d'aération lorsqu'une voix se fit entendre à travers un haut-parleur caché.


— Bonjour, docteur Randolph. Vous semblez avoir bien dormi. Vous trouverez des vêtements propres sur la chaise. Soyez prêt à prendre votre petit déjeuner avec sir Douglas, d'ici à un quart d'heure.


Bon sang, il avait oublié la caméra vidéo !


D'un geste rapide, il fourra la mèche rousse au fond de sa poche et se dirigea vers le coin toilette.


En un tournemain, il se lava, se rasa et se changea. Les sous-vêtements, le pantalon et la chemise qui lui avaient été fournis s'ajustaient parfaitement à sa taille. Et il se demanda depuis combien de temps Frye avait planifié leur enlèvement pour être aussi bien organisé.


Lorsque l'ouverture de sa porte fut automatiquement déclenchée, il sortit d'un pas vif. Un peu plus loin, dans le couloir, il vit Jo et fut reconnaissant à Frye de lui avoir donné un jean et un T-shirt pour remplacer la théâtrale robe longue et blanche de la veille. Elle était flanquée d'un garde qu'il ne reconnut pas.


— Est-ce que tu vas bien ? demanda-t-elle en se jetant dans ses bras.


— Oui.


La gorge nouée par l'émotion, il observa de près son visage.


Ses traits étaient tendus et, d'une voix hachée, elle lui murmura :


— J'ai quelque chose à te dire à propos de...


— Ça suffit, coupa l'un des gardiens en entraînant la jeune femme.


— Lâchez-la immédiatement ! ordonna Cam.


— Je ne crois pas que vous ayez intérêt à faire attendre sir Douglas, répliqua l'homme d’une voix lourde de sous-entendus.


Ils furent escortés jusqu'à une salle à manger, qui semblait tout droit tirée d'un château baroque. Le décor était bien différent de celui des petites chambres dans lesquelles ils avaient passé la nuit. Des murs de pierre de taille, percés d'étroites fenêtres en ogive éclairées par-derrière, produisaient l'illusion d'un soleil levant illuminant des vitraux, et dégageaient une atmosphère irréelle.


Comme s'ils avaient été conviés à un repas officiel, Jo fut accompagnée jusqu'à son siège, un fauteuil gothique qui faisait pendant à la table d'acajou sculptée. Cam s'assit en face d'elle.


L'un des panneaux coulissa et l'homme défiguré fit son apparition. Une fois encore, Cam dut faire appel à sa volonté la plus farouche pour ne pas détourner le regard.


— J'ose espérer que vous avez passé une bonne nuit, déclara Frye sur un ton mondain, entretenant l'illusion d'une petite réunion entre gens de la meilleure société.


— Excellente ! répondit Cam sur le même mode faussement enjoué.


Tous ses sens en alerte, il attendit que le serviteur ait versé le café dans les tasses et pris connaissance des desiderata de chacun.


— Je compte sur vous pour progresser rapidement dans la mise au point de votre compresseur, ce matin, déclara Frye.


— Je souhaite obtenir des garanties avant de m'y mettre, rétorqua Cam comme s'il disposait d'une marge de manœuvre.


Frye se croisa les doigts.


— De quel ordre? s'enquit-il d'une voix doucereuse.


— Je veux que vous laissiez partir Jo. Sinon, je refuse de continuer.


— Impossible. Elle en sait trop.


— Elle en saura toujours autant lorsque j'aurai terminé mes essais.


— Pas nécessairement. Votre ami, M. Zacharias vous a dit, je pense, que j'étais un adepte des techniques d'altération du cerveau. Je suis tout à fait capable d'effacer le souvenir de cette visite de la conscience de votre épouse avant son départ.


Cam eut la chair de poule à l'idée des expériences monstrueuses auxquelles Frye était capable de se livrer sur Jo.


— Non, dit-il précipitamment.


— Désolé, mais je n'ai rien de mieux à vous offrir. C'est à prendre ou à laisser. La technique donne d'assez bons résultats, vous verrez.


— Croyez-vous que je vais me contenter de cette vague promesse?


— Vous n'avez guère le choix.


— Et si je refuse de coopérer?


— Ce serait peu judicieux de votre part.


— Je t'en prie, fais ce qu'il te dit, afin que je puisse sortir d'ici le plus vite possible, intervint Jo d'une voix étranglée.


Cam leva les yeux sur elle. Elle portait le masque de la peur sur son visage, mais ses yeux plantés dans les siens semblaient vouloir lui faire passer un message subliminal.


— Je me suis presque arraché les cheveux la nuit dernière en réfléchissant à une nouvelle approche de ton expérience, dit-elle.


Sa phrase apparemment anodine attira l'attention de Cam. Il regarda sa main gauche. Jo hocha la tête de manière imperceptible.


Frye, qui semblait ne pas avoir remarqué leurs mimiques, éclata de rire.


— Etes-vous devenue physicienne, chère madame Randolph ?


— J'ai l'habitude de discuter de mes travaux avec Jo, et cela m'aide énormément, précisa Cam d'un air convaincu.


— C'est vrai. Tu te souviens de ces principes de thermodynamique dont nous avions parlé avec ton assistant — celui qui s'appelait Skip, me semble-t-il?


— Ah oui ! Et pourquoi Skip te revient-il à la mémoire ?


— Il est là. En esprit, si je puis dire...


Cam la fixa, médusé, se demandant si elle saisissait les implications de ses propos.


— J'ai repensé à cette formule régissant les changements d'état de la matière qu'il m'avait démontrée.


Elle parlait avec l'assurance d'un étudiant de troisième cycle, discutant avec un collègue à la cafétéria de la faculté.


— dU = TdS — pdV. L'intégrale de l'équation reste bien valide même dans le cas où un changement d'état n*est pas réversible, n'est-ce pas?


— Tout à fait, confirma Cam en se demandant où diable elle avait pu dégoter cette formulation ésotérique.


Se pouvait-il que Skip lui eût passé l'information la nuit précédente? Mais Skip, il le savait bien, ne s'y connaissait pas plus que Jo en physique...


— Eh bien, je me demandais si en couplant cette équation au cycle de Brayton, tu obtiendrais un changement intéressant pour ton générateur d'ondes.


Il s'aperçut qu'il tenait sa fourchette en l'air depuis un moment et la posa.


— Oui, il se peut que cela marche, laissa-t-il tomber. Jo lança un coup d'ceil à Frye.


— Je voudrais continuer à assister mon mari dans ses travaux. A nous deux, nous arriverons peut-être à accomplir quelque chose d'important.


Pendant que l'homme sans visage considérait la requête de Jo, Cam se força à respirer normalement. Dans son cœur, une fervente prière s'éleva. « Seigneur, faites qu'elle reste avec moi ! »


— D'accord, dit enfin Frye. Mais j'aurai l'œil sur vous. Et au moindre signe de duplicité, j'interviendrai. Ce que vous risqueriez de regretter...

 

La porte métallique du labo se referma derrière eux. Deux nouveaux gardes avaient remplacé Donnel et Boule à zéro, jugés sans doute trop laxistes.


Jo comprit qu'elle n'aurait pas le moindre moment d'intimité avec Cam, et qu'elle devrait le mettre au courant de ce qu'elle savait d'une autre façon.


— Te souviens-tu de cette matrice d'énergie anormale que tu avais obtenue le soir où j'étais avec toi, dans ton labo?


Cam la regarda d'un air narquois.


— Si je m'en souviens !


— La machine avait bien indiqué une onde S, n'est-ce pas?


— Oui, dit-il lentement. Une onde S...


Jo l'encouragea d'un signe de tête. Il n'y avait pas d’onde, bien sûr. Mais un phénomène anormal nommé Skip.


— Nous pourrions mettre en route le compresseur et, avec un détecteur, chercher à localiser le meilleur endroit pour capter cette fréquence S, qu'en penses-tu?


Cam se frottait le menton d'un air pensif. Les deux gardes les fixaient d'un œil suspicieux.


Il s'empara d'un compteur électronique et le coupla au système qu'il brancha. Aussitôt, l'imprimante se mit en route. Mais il avait beau déplacer le compteur dans la pièce, les résultats ne variaient pas.


— Cela ne donne rien, annonça-t-il.


— Laisse-moi essayer.


— Je ne vois pas comment il... 


Elle lui prit le détecteur des mains.


— Ne bouge plus, lui ordonna-t-elle. 


Lorsqu'elle s'éloigna de lui, le volume, sonore chuta. Puis elle revint sur ses pas, et le bruit s'amplifia de nouveau.


— Comprends-tu ce que cela signifie?


— Chaque fois que tu t'approches de moi, l'aiguille s'affole, murmura-t-il.


Il se pencha sur le listing sortant en accordéon de l’imprimante.


A cet instant, la porte claqua contre la muraille, et Frye pénétra au pas de charge dans le sous-sol. Les geôliers se mirent au garde-à-vous. Frye les ignora royalement et foudroya Jo.


— Vos prétendues recherches ne sont que de la foutaise ! Vous me faites perdre mon temps.


Jo eut envie de rentrer sous terre.


— Mais non, nous ne...


— Trêve de plaisanteries! coupa-t-il d'une voix tranchante. Vous utilisez un code pour échanger des informations, n'est-ce pas? J'ai vérifié mes archives : vous soutenez que votre mari employait un assistant du nom de Skip. Or, personne de ce nom-là n'a mis les pieds dans son laboratoire de recherches.


— Ce n'était pas à la maison. Mais à la société, balbutia-t-elle.


— Mensonge ! J'ai accès aux fichiers de la Randolph Electronics, le seul Skip existant est un obscur gratte-papier qui travaille au service administratif... Je savais bien qu'il y avait quelque chose de louche derrière votre petite démonstration à la salle à manger. Quant à votre jargon pseudo-scientifique, c'est d'un ridicule achevé... Cette fois, ma patience est à bout.


— Vous vous trompez. Nous faisons de notre mieux pour mettre en marche le compresseur d'ondes, afin que je puisse retrouver la liberté au plus vite, affirma Jo.


— Vous essayez sans aucun doute de sortir d'ici au plus vite. Mais vos plans n'ont rien de commun avec les recherches de votre mari. Figurez-vous que je ne suis pas né de la dernière pluie! J'ai étudié toute la littérature concernant le projet. Et, en dehors de votre mari et de Jim Crowley, je dois être l'homme le mieux informé. C'est d'ailleurs moi qui ai conseillé à Crowley ce sujet d'application.


— Vous? s'étonna Cam.


— Oui. Je lui avais offert de partager les bénéfices, mais il a considéré que ce n'était pas suffisant. Vous devez bien comprendre, Randolph, que je ne renoncerai à aucun prix. Nous entamons la phase 2 de cette opération, ajouta-t-il en s'adressant à ses deux sbires qui passèrent immédiatement à l'action.


L'un d'eux s'empara de Jo, l'autre de Cam. Frye pressa une commande murale et tout un panneau du laboratoire coulissa, révélant une salle de torture semblable à celle qu'avait déjà connue Jo la veille.


— Non ! hurla-t-elle en se débattant.


C'était inutile. Elle n'avait aucune chance de fléchir la montagne de muscles qui l'entraînait impitoyablement. L'homme lui passa les menottes fixées au mur, l'obligeant à écarter les bras à l'horizontale. Devant une telle brutalité, les larmes lui montèrent aux yeux et roulèrent sur ses joues.


Cam échappa à l'individu qui le tenait et s'élança.


— Arrêtez !


Mais son poursuivant le rattrapa par l'épaulé, le fit pivoter et le frappa violemment à la mâchoire.


Cam fut projeté en arrière et heurta la muraille. Se reprenant, il décocha à son tour un direct au colosse.


Rendus furieux, les deux hommes s'acharnèrent contre lui et, pendant que l'un le maintenait, l'autre lui bourrait l'abdomen de coups de poing. Puis ils le traînèrent jusqu'aux anneaux métalliques et le fixèrent, bras écartés, de la même manière que Jo.


Il s'affaissa lourdement en avant. Et Jo put imaginer la souffrance qui lui déchirait les muscles des bras.


Frye s'avança et releva la tête de Cam par le menton.


— J'en ai assez de prendre des gants avec vous. Votre femme ne quittera pas cette pièce tant que le compresseur ne fonctionnera pas. Et elle sera traitée en fonction des 'ésultats que vous obtiendrez.


Cam jura sauvagement.


— Vous êtes une ordure ! 


Frye ignora l'insulte.


— Je vais déjeuner. Ce qui vous laisse le temps de réfléchir à la fragilité de la condition humaine.


Avec un rire méprisant, il quitta la salle, et la cloison amovible se remit en place.
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Jo regarda son mari, attaché au mur en face d'elle, et lut l'angoisse sur son visage. La pièce dans laquelle ils se trouvaient n'était pas grande, et quelques mètres seulement les séparaient. Mais la distance était aussi infranchissable que le Grand Canyon.


Cam se débattit contre les liens qui le maintenaient prisonnier et elle vit les menottes lui entailler la chair.


— Je t'en prie, Cam. Reste tranquille.


Il arrêta de s'agiter pour la fixer avec un tel air de souffrance qu'elle fut obligée de détourner les yeux.


— Je t'aime, Jo. Je suis désolé de t'avoir entraînée, ma chérie.


— C'est moi qui suis désolée de n'en avoir fait qu'à ma tête.


— Oh, non ! C'est ma faute. Je n'ai jamais su résister à la tentation de jouer les inventeurs. J'aurais dû comprendre que l'offre de Crowley était trop belle pour être vraie.


— Tu ne pouvais pas deviner que Frye était derrière le projet, et qu'il comptait t'utiliser pour rebâtir son empire financier.


— Si seulement...


— Cesse de te culpabiliser pour quelque chose que tu ne pouvais pas prévoir... Et puis, nous avons si peu de temps devant nous. Concentrons-nous sur ce qui est le plus important.


Elle jeta un coup d'œil vers la caméra de surveillance. Il allait lui falloir trouver les mots pour parler à son mari sans provoquer l'ire de Frye. Sinon, on les séparerait de nouveau.


— Cam, je dois t'avouer que j'ai découvert ton secret : je sais que tu souffres d'un dédoublement de la personnalité.


Il laissa échapper une exclamation de surprise et, sans lui laisser le temps d'intervenir, elle poursuivit :


— J'ai fait la connaissance de Skip — ce double de toi-même — que tu t'es créé.


Il la fixa, inquiet, comme s'il redoutait les révélations qu'elle allait lui faire.


— Cela va te paraître incroyable mais je lui ai parlé hier soir, pendant que tu dormais. Il m'a raconté ce qui est arrivé après mon enlèvement. La manière dont tu t'es évanoui lorsqu'il a pris le dessus.


— C'est lui qui a disparu, gémit-il.


— C'est ce que tu souhaites croire, et je te comprends. Mais c'est faux. Tu dois, au contraire, le laisser reprendre les commandes.


— Comment?


Elle le regarda d'un air songeur.


— Je n'ai pas la réponse. Il m'a simplement demandé de t'assurer que tu ne courrais aucun danger. Oh, Cam, si seulement je pouvais te tenir contre moi !


Malgré elle, Jo se pencha en avant. La torsion qui s’exerça sur ses bras lui arracha un cri de douleur.


— Je t'en prie, mon ange... Je donnerais ma vie pour toi si je le pouvais.


— Je crains que Skip n'exige de toi un trop grand sacrifice.


— Non ! Je suis d'accord avec lui. 


Cam ferma les yeux et tout son corps se crispa sous effet de la concentration. Des gouttes de sueur lui mouillèrent les tempes et Jo se demanda combien de temps encore Frye attendrait avant de les interrompre.


Le visage de Cam se convulsa. Il ouvrit la bouche comme s'il allait crier, mais aucun son n'en sortit.


Après un douloureux combat, il se mit à gémir et, d'une voix étranglée, avoua son désespoir :


— Je n'y arrive pas.


— Cela n'a pas d'importance, répliqua Jo à plusieurs reprises. Je t'aime. Je sais que tu as fait de ton mieux.


— Une fois de plus, je te fais faux bond, murmura-t-il, les larmes aux yeux.


— Non, ne dis pas cela... Quoi que fasse Frye, cela n'a rien à voir avec ce qui s'est passé entre nous, avant. Cam, je ne pensais pas un mot des horreurs que je t'ai dites l'autre jour, sous le coup de la colère. Je veux que tu saches que toutes ces années passées ensemble ont été les plus heureuses de ma vie, que notre amour a été le plus beau cadeau que j'aie jamais reçu.


Une souffrance mêlée de joie se refléta sur les traits de Cam.


— Jo, tu as rempli ma vie de bonheur. Sans toi, j'étais orphelin, la meilleure part de moi-même manquait... Chacun des instants vécus ensemble me l'a prouvé. Et puis les choses ont mal tourné, et je n'ai plus su comment retrouver le bon chemin. J'étais perdu et, le pire, c'est que je n'ai pas été capable de te protéger — toi, mon plus cher trésor.


Elle eut l'impression que son cœur allait éclater. L'atmosphère était si intense, si brûlante, dans cette cellule glaciale. Le temps leur était compté et ils avaient encore tant à se dire.


— Quoi qu'il m'arrive, ma chérie, je ne veux plus que Frye pose la main sur toi.


— Tu as tenté tout ce qui était humainement possible, mon amour.


— Pas tout à fait.


Il banda ses muscles puis, d'un geste brusque, rejeta la tête en arrière. Elle s'écrasa contre la muraille avec un craquement sinistre.


Jo cria tandis que le corps de son mari s'affaissait. Inconscient, il resta suspendu par les poignets.


— Cam!


Il ne répondit pas, mais tressaillit comme si un courant électrique le parcourait. Ensuite, il se convulsa sous l'effet de spasmes violents, telle une marionnette qu'un montreur fou agiterait en tous sens.


Horrifiée, Jo murmura son nom, encore et encore. Puis, ne pouvant supporter de le voir souffrir ainsi, elle ferma les paupières et tourna la tête. La joue posée contre la pierre froide, elle laissa couler ses larmes. Cam avait tenté le pire dans son désir désespéré de la sauver.


Soudain, un courant d'air traversa la pièce. Quelqu'un avait-il ouvert la porte? Elle lança un coup d'œil inquiet autour d'elle, mais personne n'était entré.


Pourtant, elle sentait des doigts lui effleurer le visage, essuyer ses larmes... Un léger souffle haleta à son oreille :


— Jo... ...


Elle ouvrit tout grands les yeux et vit que Cam semblait revenir à lui. Il étira ses bras dans une position moins inconfortable et se dégourdit les jambes en faisant la grimace.


— Cam ! Comment te sens-tu ?


Ses lèvres ne remuèrent pas et ce fut le souffle qui, de nouveau, chuchota à son oreille.


— Aussi bien que possible, Red.


Elle frissonna des pieds à la tête. C'était Skip qui parlait. Et en même temps, c'était Cam. Etrange association des deux hommes qu'elle avait aimés, leurs deux âmes partageant un seul corps.


Cam se tenait face à elle, de l'autre côté de la pièce. Et su même instant, elle percevait sa présence à son côté. Elle avait prié pour pouvoir le toucher une dernière fois, avant que la mort les sépare. Et elle avait été exaucée. Elle referma les yeux et soupira de bonheur en sentant ses lèvres effleurer les siennes.


— Ta pauvre tête, murmura-t-elle.


— C'était le seul moyen. Il fallait que je sois inconscient.


— Mais tu...


— Chut ! Ils arrivent. Attention !


La paroi les séparant du laboratoire coulissa et les gardes apparurent en premier. Ils se déployèrent de chaque côté comme à la parade. Puis Frye fit son entrée et se dirigea droit sur Cam.


— A quoi rime ce petit jeu? Essayez-vous de vous faire sauter la cervelle, Randolph?


Cam avait l'air attentif à ce qui se passait dans le labo, dans le dos de Frye.


Jo y risqua un regard de côté. L'un des moniteurs était parcouru des mêmes vibrations lumineuses que le soir où Skip était apparu chez eux. Etait-il capable de maîtriser l'énergie de la même manière à présent qu'il possédait une enveloppe charnelle ?


— Répondez-moi quand je vous parle ! hurla Frye en secoua rudement Cam par les épaules.


Celui-ci tourna lentement la tête vers l'homme défiguré.


— Si je ne peux plus travailler sur le compresseur d'ondes, vous n'avez aucune raison de retenir Jo prisonnière.


Elle comprit qu'il cherchait à gagner du temps.


— Erreur. J'ai de bonnes raisons d'être en colère contre elle, rétorqua Frye.


— Elle n'est qu'une comparse innocente. Elle ne vous a jamais fait de mal.


Jo retenait sa respiration, essayant de ne pas fixer de façon trop évidente l'écran qui continuait à clignoter. Seigneur, pria-t-elle intérieurement, faites que Skip réussisse !


— Dommage qu'elle ait si mauvais goût dans ses amitiés. Je pense à M. Zacharias, pour ne rien vous cacher.


— Et vous la condamnez pour cela ?


— Taisez-vous, à présent ! s'écria Frye hors de lui. Quand j'en aurai fini avec vous deux, j'enverrai un message à M. et Mme Zacharias pour leur demander de venir en urgence. Lorsqu'ils découvriront vos cadavres, ils comprendront ce qui les attend.


Jo poussa un cri étranglé.


— Cela m'étonnerait, déclara Cam en foudroyant son ravisseur du regard.


— Vous ne pouvez rien faire pour m'arrêter.


— Vous vous trompez. Votre petite comédie est terminée. A moi de jouer, maintenant.


Sitôt qu'il eut prononcé ces mots, une décharge électrique traversa le labo et s'enroula autour des jambes d'un des gardes.


L'homme voulut s'en dégager, mais l'éclair ne le lâchait pas.


— Non. Assez! hurla-t-il.


A cet instant, un autre éclair atteignit le deuxième garde.


Horrifiée, Jo les vit entamer une danse infernale pour tenter d'échapper aux chocs électriques qui redoublaient d'intensité, les envoyant mordre la poussière. Ils se tordirent sur le sol tandis que de minces filaments de fumée s'élevaient de leurs vêtements.


— Ça suffit ! Arrête ! s'entendit plaider Jo.


Les deux hommes s'immobilisèrent instantanément. Evanouis ou morts, elle n'aurait su le dire.


Frye, bouche bée, contemplait les corps inertes.


— Et ce n'est qu'une petite démonstration offerte par la maison ! railla Cam.


Frye recula lentement et, soudain, il se précipita vers le banc d'ordinateurs. 


Jo laissa échapper un cri de déception. S'il atteignait l'interrupteur, c'en était fini !


Il était tout près du but lorsqu'une gerbe d'étincelles jaillit du matériel.


Frye hurla de douleur et perdit du terrain. Mais il était animé d'une telle volonté qu'il réussit à plonger en avant sur le câble et à le débrancher.


Aussitôt, le feu d'artifice s'interrompit et un épais silence tomba sur la scène.


Frye reprit son souffle et se dirigea d'un pas mal assuré vers Cam, revolver en main.


— Je ne sais comment vous vous y êtes pris, mon vieux. Mais vous allez me le payer, déclara-t-il en visant le genou gauche de son prisonnier.


Cam ne bougea pas. Jo le vit se concentrer intensément tandis que la sueur perlait sur son front. Frye éleva le viseur de son arme.


— Si vous me suppliez, je suis prêt à commencer par votre femme.


Le temps semblait être suspendu.


— Laissez-la en dehors du coup.


— Grand seigneur jusqu'à la fin, n'est-ce pas, professeur?


— Ce n'est pas encore la fin, répliqua Cam tandis que des décharges électriques sortaient par l'extrémité de ses doigts et venaient frapper l'arme de Frye.


— Que diable..., s'exclama celui-ci avant de pousser un cri aigu.


Il jeta le revolver au loin. Mais les éclairs crépitaient sur toute la surface de son corps. Il se tordit et se convulsa de la même manière horrible et ridicule que les deux gardes.


Pour finir, il chancela, s'abattit lourdement sur le sol, et fut secoué en tous sens, comme s'il essuyait le feu roulant d'une arme automatique.


Cam retomba contre le mur, haletant, le visage blême.


— Cam ! appela Jo.


Il ne répondit pas, mais elle sentit des doigts qui dénouaient la boucle lui retenant le poignet droit. Avec une lenteur exaspérante, le bracelet métallique finit par s'ouvrir. De sa main libre, elle s'attaqua immédiatement à l'autre boucle. Un bref instant, elle frotta ses bras ankylosés, puis se précipita vers Cam.


Elle le libéra à son tour et l'aida à s'allonger par terre.


— Ouvre les yeux, je t'en prie. Parle-moi. 


— Peux pas, marmonna-t-il d'une voix inarticulée.


— Skip?


Ni Skip O'Malley ni Cameron Randolph ne répondirent.


Elle vérifia le pouls : malgré l'effort surhumain que Cam avait dû fournir, il battait régulièrement. Elle fut un peu rassurée et, malgré son envie de le bercer jusqu'à ce qu'il reprenne connaissance, décida d'agir. D'autres gardiens pouvaient surgir.


Elle ramassa le revolver qui gisait près du cadavre de Frye et se dirigea vers le téléphone qu'elle avait repéré dans le laboratoire. Jason répondit immédiatement.


Elle le mit au courant de la situation- et réclama une assistance médicale pour Cam.


— C'est urgent, Jason. Mais le pire, c'est que j'ignore totalement où nous nous trouvons.


— Moi, je le sais. Grâce aux photos que tu as prises à l'entrepôt. En agrandissant les clichés, j'ai remarqué que le type portait une chevalière aux armes de Frye. J'ai donc fait le tour de ses refuges. L'endroit où il vous a séquestrés est le seul où il y ait eu des signes d'activité récents. Je me suis planqué dans les alentours, avec une escouade du F.B.I., prête à intervenir.


— Je vais utiliser le système interne pour prévenir les autres gardiens que Frye est mort, et que nous sommes encerclés par les fédéraux.


— Précise-leur que, s'ils déposent les armes, ihne leur sera fait aucun mal.


Le plan se déroula comme prévu et, trois quarts d'heure plus tard, Jason pénétrait dans la forteresse.


— Dieu merci, tu es là ! se réjouit Jo.


Il répondit par une grimace soucieuse.


— Si tu veux que je quitte la Randolph Security, tu n'as qu'un mot à prononcer.


— Que veux-tu dire?


— Frye s'en est pris à vous deux pour m'atteindre, moi. Par pur esprit de vengeance.


— Tu n'es pas responsable de sa vindicte. Et je suis certaine que Cam refusera ta démission.


Aux rides profondes qui lui creusaient le visage, elle comprit qu'il ne se laisserait pas convaincre facilement. Mais avec Cam gisant, inconscient, elle avait d'autres soucis en tête pour le moment.


— De toute façon, il aura besoin de toi pour diriger la société, le temps qu'il se remette, murmura-t-elle en baissant les yeux pour dissimuler sa peur.


Quelques instants auparavant, elle avait cédé sa place auprès de son mari à un médecin nommé Southwick, venu avec l'équipe de secours.


Voyant que le praticien avait terminé l'examen sommaire de son patient, et qu'il demeurait perplexe, Jo attendit anxieusement son diagnostic.


— Nous n'avons pas affaire à une commotion cérébrale. La pression sanguine est bonne. Mais... sa température est de deux degrés en dessous de la normale. Vous avez mentionné un choc électrique tout à l'heure?


Jo se creusa les méninges. Comment expliquer ce qui était arrivé? Si elle se mettait à lui parler de fantômes, de compresseurs d'ondes et de transferts d'énergie, le médecin allait l'envoyer directement à l'asile.


— Le plus sage serait de le mettre en observation à l'hôpital, proposa Southwick.


— Non!


L'exclamation était venue de Cam, allongé sur la civière.


Jo s'agenouilla et se pencha vers lui.


— Pas l'hôpital, murmura-t-il avec difficulté.


— Mais...


— A la maison... au labo..., acheva-t-il dans un souffle.


Jo lui serra désespérément la main, comme si elle pouvait lui communiquer ainsi sa propre énergie.


— Il n'est pas en état de décider, décréta le médecin.


Jo réfléchit, regardant alternativement Cam et Southwick. D'un côté le médecin avait raison. Mais la décision qu'ils avaient à prendre n'était, pas uniquement d'ordre médical. Cam avait perdu connaissance car il avait utilisé le compresseur d'ondes comme arme. Et s'il avait besoin de cette énergie électronique pour guérir?


— Nous devons pouvoir intervenir en urgence, reprit Southwick. Imaginez que la pression sanguine chute d'un seul coup, ou qu'il nous fasse un arrêt cardiaque?


Jo frissonna, écartelée entre la logique scientifique et son intuition. Ramener Cam à la maison lui semblait la meilleure solution. Mais c'était peut-être aussi signer son arrêt de mort...


— D'accord, acquiesça-t-elle. Transportons-le en réanimation.


Cam voulut protester. Mais les mots n'atteignirent pas ses lèvres.
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Jo avait déjà passé cinq nuits au chevet de Cam. Cinq nuits d'angoisse et de désespoir. Southwick avait pratiqué toutes sortes d'analyses et de tests pour tenter de comprendre de quoi souffrait son patient. En vain... Un défilé de spécialistes s'était succédé dans la chambre. Mais ils avaient seulement pu constater que l'état du malade empirait — sans être capables de dire pourquoi.


A la fin, n'y tenant plus, Jo posa la question qui la torturait :


— Va-t-il mourir?


Southwick ne répondit pas directement. A travers son jargon médical, elle comprit néanmoins qu'il restait peu d'espoir.


— Je suis désolé, madame Randolph. Nous avons fait l'impossible, s'excusa-t-il d'un ton penaud.


— Dans ce cas, je préfère le ramener à la maison.


— Réfléchissez avant de prendre cette décision. Nous pouvons lui assurer davantage de confort ici, à l'hôpital.


— Je doute qu'il s'en aperçoive. Il n'a pas repris connaissance depuis son arrivée dans le service. De toute façon, j'en assume l'entière responsabilité. Appelons l'ambulance.


Etait-ce son imagination? Elle eut l'impression que Cam avait poussé un léger soupir de soulagement. Mais elle ne voulut pas se raccrocher à un espoir aussi ténu.


Une demi-heure plus tard, elle l'avait fait allonger dans un lit confortable, installé au milieu du laboratoire.


Southwick lui avait proposé de mettre en place une unité de soins intensifs. Elle avait refusé. Le seul équipement dont elle se servirait était le générateur.


— Cam, je t'aime tant... Ai-je pris la bonne décision? demanda-t-elle à voix haute, après le départ du médecin et des brancardiers.


Il ne pouvait répondre, bien sûr, et elle sentit le poids d'une terrible responsabilité lui peser sur les épaules. Tout au long de ces derniers jours, elle avait pris conscience de la profondeur des liens qui les unissaient. Sans lui, sans leur amour, l'avenir était impossible à imaginer.


Pourtant, elle avait senti Cam se détacher de la vie, graduellement, inexorablement, heure après heure, sans qu'elle pût lui porter secours. Ainsi, le seul espoir restant, pour le ramener à cette existence, était de continuer l'expérience qu'il avait initiée. Avec le risque de voir tout le matériel exploser.


Elle lui serra la main. Et son cœur fit un bond lorsqu'il lui sembla détecter l'amorce d'une contraction dans ses doigts.


Tout en murmurant une fervente prière, elle alla s'asseoir devant l'ordinateur. Jason lui avait fourni une copie des notes de Cam, et elle reproduisit le protocole informatique pour connecter le système au réseau et lancer le programme. Tandis qu'elle avançait dans le déroulement de l'expérience, elle jetait de fréquents coups d'œil vers Cam, à l'affût du moindre changement sur ses traits, ou d'un infime mouvement de ses paupières.


Allait-il répondre ? Et si cette invraisemblable expérience scientifique aboutissait, y survivrait-il ?


Elle atteignit le niveau indiqué dans les notes. Rien ne se produisit. Elle augmenta la puissance de quelques gradations.


Les paupières de son mari frémirent.


Elle l'appela doucement. Mais il n'y eut pas d'autre manifestation. Le cœur battant, elle monta encore le voltage.


Cette fois, les muscles de Cam se tordirent et son corps se tendit en arc de cercle comme s'il subissait un électrochoc. Puis son visage se convulsa en une horrible grimace et ses lèvres se crispèrent en un rictus de souffrance.


Affolée, Jo remit le compteur à zéro. Cam retomba lourdement sur le matelas, respirant à grands coups saccadés, au bord de l'asphyxie.


Elle se précipita vers lui et l'entoura de ses bras.


— Oh, Cam, pardonne-moi...


Il gisait, pâle comme un mort, et elle chercha frénétiquement son pouls. Il était erratique mais moins faible qu'elle ne l'avait craint.


Et pour la première fois depuis presque une semaine, il ouvrit les yeux et promena son regard autour du labo avant de le ramener sur elle.


— Cam?


Ses lèvres remuèrent faiblement, mais les mots qui en sortirent étaient inaudibles.


— Je t'ai fait mal, dit-elle, la gorge noyée de sanglots. 


Il tourna lentement les yeux vers le compresseur.


— Je vais l'éteindre, déclara-t-elle.


— Non, protesta-t-il faiblement.


Elle essaya de déchiffrer le message que son regard fiévreux s'efforçait de lui communiquer.


— Je ne peux tout de même pas continuer à t'infliger cette torture.


Mais, tremblant de tout son corps, il lui fit signe de poursuivre.


Savait-il vraiment ce qui était meilleur pour lui? Elle était tellement malade d'inquiétude qu'elle en eut la nausée. Elle avait déjà augmenté le voltage bien au-delà de la norme. Quelle quantité allait-il être encore capable de supporter?


Elle fit rouler le lit contre l'appareil. Ainsi, d'une main elle pouvait pianoter sur le clavier de commande et, de l'autre, tenir celle de Cam. Le regard anxieusement posé sur son visage, elle monta peu à peu l'intensité. Son corps réagit beaucoup plus rapidement que la fois précédente et, dès que ses membres furent agités de spasmes désordonnés, elle le prit à bras-le-corps pour le protéger durant la terrible épreuve.


— Jo... Merci.


Sa voix était si grave qu'elle ne la reconnut pas.


Elle sentit qu'il attendait qu'elle lève son visage vers lui. Elle se haussa sur les coudes et plongea son regard dans les yeux gris amoureusement posés sur elle. ,


— Cam, dit-elle dans un soupir de soulagement. Dieu soit loué !


Des sanglots lui déchirèrent la poitrine tandis que des larmes de reconnaissance roulaient sur ses joues. Elle enfouit son visage contre son épaule.


Alors il lui caressa longuement la tête et les cheveux, jusqu'à ce qu'elle se calme.


— Oh, Cam, j'avais cru t'avoir perdu et te voilà revenu ! dit-elle, au comble du bonheur, pelotonnée contre lui.


— Tu m'as sauvé la vie.


— J'ai eu si peur en te sortant de l'hôpital. Peur de te ramener à la maison pour y mourir.


— Je me sens bigrement mieux à présent.


Il avait raison, constata-t-elle, en voyant les couleurs revenues à ses joues et en sentant la force de ses bras qui la serraient.


— Que s'est-il passé?


— Ce petit feu d'artifice, chez Frye, m'a complètement mis à plat.


— Heureusement, toute cette histoire est finie, affirma-t-elle avec un frisson rétrospectif.


— Grâce à toi, mon ange. Car je n'aurais pas pu remettre mon cerveau en synchronisme avec mon corps sans le compresseur d'ondes.


— Mais comment le savais-tu?


Il hésita longuement avant de répondre :


— Skip me l'avait expliqué.


Il entortilla ses doigts dans les boucles rousses de Jo.


— Après la mort de Frye et l'arrestation de ses hommes, Skip pouvait retourner dans son univers, mais il a choisi de rester avec moi. Sans son aide, je pense que je n'aurais pas été capable de rétablir la connexion entre mon âme et mon enveloppe physique. Skip aurait très bien pu m'abandonner à mon sort, me laisser m'auto-détruire. Mais il ne l'a pas fait.


— J'aurais aimé le remercier pour ce geste.


— Il n'est pas trop tard.


— Que veux-tu dire?


— Il est encore là.


— Et comment vous supportez-vous ?


— Eh bien, disons que nous avons fini par nous habituer l'un à l'autre.


Jo l'écoutait, bouche bée.


— Je sais quels sentiments il a éprouvés pour toi. Je sais aussi par quoi il est passé lorsqu'il a péri sous les balles de ses assassins. Tout est là, enregistré. Le bon comme le mauvais. L'enthousiasme et la honte, la peur et la tendresse... Il est comme une sorte d'invité. Et, même s'il s'en va, je garderai en moi ses souvenirs. A tout jamais. J'ai appris, par exemple, qu'au moment de sa mort, le pire pour lui a été de ne pas pouvoir te dire adieu.


— Oh ! s'exclama-t-elle avec un petit cri étouffé.


— Jo, ce n'est pas seulement le fait de partager la même conscience qui nous a unis, avec Skip. C'est notre amour pour toi. Sans cet amour, nous n'aurions jamais été capables de vivre cette incroyable expérience.


Fascinée, elle observa la lueur mystique qui imprégnait son regard. Elle se lova contre lui, sentant ses muscles et les courbes familières de son corps. C'était Cam. Son mari. Sa bouche, ses mains, qu'elle connaissait si bien. Et pourtant, désormais, il possédait aussi une autre dimension.


— Oh, Jo ! soupira-t-il en s'emparant de ses lèvres. 


Elle s'abandonna à la magie de l'instant. Ses sens ne pouvaient se rassasier de sa présence, après avoir eu si peur de le perdre.


— Il y a autre chose, mon ange, reprit-il entre deux baisers passionnés. Cette nuit, nous pouvons concevoir un enfant.


— Comment le sais-tu? s'exclama-t-elle avec un étonnement joyeux.


— Lorsque je regarde quelqu'un, je vois son aura. Et la tienne est différente, cette nuit. A cet endroit surtout, ajouta-t-il en lui posant la main sur le ventre.


Ils restèrent silencieux pendant un long moment.


— C'est à toi de décider. Tu es libre. Et nous avons tout notre temps.


Elle mit sa main sur la sienne.


— Je me sens prête, dorénavant... Tu sais, les épreuves m'ont obligée à changer mon regard sur la vie. Il n'y a rien de tel que de risquer de la perdre pour en découvrir le prix et la saveur. Je n'ai plus envie de prouver mon courage ni de vouloir affirmer ma personnalité. L'important, désormais, est de partager cet amour que nous avons reçu en héritage et de le transmettre à nos enfants.


Il lui sourit, l'air radieux, et effleura ses bras du bout des doigts.


De petites ondes électriques lui chatouillèrent la peau et elle s'aperçut avec étonnement que des lueurs bleutées auréolaient les mains de son mari.


— Oh ! dit-elle, émerveillée.


— Hmm. Comme c'est bon. Notre amour fait des étincelles. Mais ce serait encore meilleur si je pouvais caresser une plus grande surface.


— Nous allons y remédier, répondit-elle en déboutonnant son col.


— Non, laisse-moi faire.


En un tournemain, ils se dépouillèrent mutuellement de leurs vêtements. Jo aurait voulu cacher la cicatrice qui lui barrait la poitrine, mais l'instant était chargé d'une intensité si mystérieuse et sacrée qu'elle pouvait à peine respirer.


Cam la couva d'un regard admiratif, presque recueilli.


— Comme tu es belle...


D'un geste vif, il suscita une gerbe d'étincelles autour de sa tête.


— Tu as l'air d'une princesse de conte de fées.


Il s'amusait visiblement de ses nouveaux pouvoirs surnaturels. Il promena ses mains le long du corps de Jo, éveillant d'incroyables sensations partout où ses doigts passaient.


— J'aimerais que tu puisses sentir ce que je ressens, s'exclama-t-elle. J'aimerais être capable de te faire la même chose.


— Essaye !


Elle lui effleura la joue. De petits points lumineux, de la taille d'une tête d'épingle, naquirent sous ses doigts comme autant de diamants minuscules.


Il lui embrassa la paume des mains : l'électricité y crépita aussitôt.


Dans un mutuel émerveillement, ils ne se lassaient pas de se caresser, se délectant des sensations merveilleuses qui couraient sous leurs doigts.


L'échange des énergies entre eux faisait grandir leur aura et, bientôt, ils communièrent dans une même harmonie, à des hauteurs insoupçonnées, où leurs deux âmes dansaient dans un tourbillon d'étoiles piquetant l'écrin de velours de la nuit.


Sans prononcer un mot, ils surent, au même instant, que le moment était venu.


Cam couvrit Jo de son corps, et elle comprit que tout ce qui s'était produit auparavant n'avait été que le prélude à quelque chose de beaucoup plus intense.


Transportée de joie, elle découvrit le cercle de lumière qui les entourait. On aurait dit des milliers de perles de rosée étincelant sous le soleil. La clarté en était si vive que tout avait disparu autour deux, les laissant seuls et libres, comme au premier jour de la création.


Leurs mouvements s'accordèrent avec une précision exquise, un rythme parfait, témoignant du lien indestructible qui les unissait à jamais.


Jo haleta en s'approchant de l'extase. Elle sentit Cam trembler dans ses bras et répandre sa semence en elle. Puis, gémissant de plaisir, elle accueillit la vague qui la plongea dans un océan de béatitude.


Longtemps, elle se laissa dériver avant de retrouver le contact avec la Terre.


— Ton enfant, murmura-t-elle à son oreille.


— Notre enfant, reprit-il.


Elle se lova amoureusement contre lui et ferma les yeux, épuisée et ravie.


— Je t'aime, Jo. Je ne cesserai jamais de t'aimer. Mais à présent, il est temps de partir.


Le ton doux-amer de sa voix lui fit rouvrir les yeux. Elle comprit que c'était Skip qui s'exprimait.


— Notre mariage appartient au passé. C'est un temps révolu. Je vois à présent combien tu as évolué, changé... en mieux. Tu avais raison : les jours anciens ne peuvent ressusciter...


— Je suis heureuse que tu l'aies compris, murmura-t-elle.


— Cam est l'homme qui te convient parfaitement, je le sais aujourd'hui. Soyez heureux... tous les deux.


Jo vit les étincelles quitter progressivement son regard. Puis l'aura surnaturelle diminua d'intensité.


— Une partie de lui demeure là, chuchota Cam en touchant son cœur.


— Une partie de lui sera à tout jamais en moi aussi, en nous.


— Un lien indestructible nous unit.


— Oui. Un lien d'amour pour l'éternité.
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